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PHYSIQUE EXPÉRIMENTALE. 

CINQUIÈME PARTIE. 

DE LA LUMIERE.- 


SECTION PR EM I t 

De P optique en générd^, < - 

Article premi t' 

Expériences fur la réfraqlion de l’air, faites par otdre 
.de la Société Royale de Londres; par J. Lowthorp. 

T • . . 

J ’ai pris le cilindre de cuivre AB C D, PI. I, 


Eig. J, dont j’ai coupé l’oné des extrémités CD 
perpendiculaire i l’axe ax,8i l’autre A B inclinée »!!• 
Tome IL Phyfi^ue Expériment. A 
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%. A^ioi DM T«.ansact. pIiilo;. 
fous un angle d’environ 17° 30' : de cette manière," 
la petpendiculairê au plan incliné p c &c l’axe du cl* 
lindie<rx comprenoient un angle pca d’environ 61“ 
^p^f^Tles deux extrémités furent fortifiées d’un cetcle 
qui les emboîtoit bbbb. J’ai fait fouder le tube 
de cuivre E, à l’extrémité fupérieure du’eilindre ; 

& l’autre tube G H, à l’extrémité inférieure : le 
ptemier avoir environ trois pouces , & 1» fécond , 
fix. r ai fait enfiiite placer, fur le plan ddd, deux 
planches perpendiculaires & parallèles entr’elles , 
dont la partie fupérieure étoit creufée pour recevoir 
le cilindre, & pour le fixer dans une pofition hori- 
zontale, à un pouce au-defl'us du plan ddd; 
tube G H palToit au travers d’une ouverture pra- 
tiquée dans ce plan! L’extrémité 0 C du cilindre 
étoit fermée par un objeâif oo;&c l’autre A B, par 
un verre plan ff alfez tranfparent, pour tranfmettre 
Us objets d’une manière diftinéke , malgré l’obli- 
quité du rayon vifuel.'t.es cercles extérieurs furent ♦ 
remplis de ciment, , autour des l?ords des verres , 
pour réfifier d l’aâion de l’air extérieur , après qne 
le vide auroit été formé à l’intériéiif. ‘ 

Au lieu d’un réfervoir, comme dans les expé- 
riences de Torricclli, j’ai fait ufage d’un fyphon, 
renverfé M N O, Fig. II y foudé au plan g g g. Un * 
dés câtés M N- reiloit 'perpendiculaire au plateau y 
l’autre N O étoit incliné , & foutetiuV p^s de fo» 
ejttrémité, pat l’appui'^ jf. • -i ■ j , , 
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J’ai placé alors le ciliiidre , tel qu’il fe trouve ! 

dans la figure , fur une table fixée à un plancher 57*^ 
follde. Le tube G H fut introduit dans un trou a»' 
préparé pour cela» & .le plan ddd fut cloué fur 
cette table. Le tube du télefeope ff fut appliqué à 
robjeéiif du cilindre; &c j’ai fixé, dans fon inté-> 
rieur, un cheveu qui fe confondoit avec l’axe ax 
du cilindre. Le plan ggg fut fixé au plancher, fous 
la table j il fervoit de fupport au fyphon renverfé 
M N O , que j’avois placé fur lui, & j’ai établi la 
communication du fyphon , avec le tube G H, au 
moyen du tube du verre T : tous les interftices 
furent garnis de ciment, & couverts extérieurement 
de vellies. 

J’ai placé l’objet a y xqui étoit un fil noir étendu 
fur un papier blanc , dans l’axe du cilindre car, & j’ai 
rempli le rube & le cilindre, arec du mercure : 
après avoir bouché l’ouverrure du tube F, avec le 
bouchon de fer -K ,•& fermé routes les autres ou- 
vertures, j’ai lailTé échapper le mercure, en O , dans 
la veflîe Uy jufqu’aü moment où il refta fufpendu, 
comme dans un baromètre \ de cette manière , l’ef- 
pace compris entre les verres 0 0 &ffy éroit vidé 3c 
fans air. J’ai trouvé alors, que l’objet, qui aupa- 
ravant paroifiüit dans l’axe x, étoit élevé beaucoup 
au-delTus de lui j & je l’ai ramené à cette hauteur , • 
en le mouvant de Uj en x. Le rayon vifuel, qui 
étoit dans l’axe du cylindre, tombant perpendicu- 

Ai) 
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» Uiremerit fur l’efpace vide dair , le traverfoit , fans 

pi fubirde réfraftion; mais lorfqu’il fortoit oblique- 
* ment dans l’air , il étoi: téfrafté du côté de la per- 
pendiculaire c , & recevoir une nouvelle direélion 
jufqu’à X : par conféquentj'l’efpace ax foutendoit 
l’angle de réfradion a ex, dont les tnefutes font 
comme il filit : 

La hauteur de l’objet , au-deflus de 

l’axe du rayon vifuel non re- pouces. 

fradlé ax • • ' ° 

La diftance de l’objet au plan té- 

fraéfanr ® 

Ainfi l’angle de réfraélion aex étoit 

de . . o‘ 

l’angle d’émetfion peu , pat la 
conftrudion du cylindre. . 6i 
l’angle d’incidence p c x ■= 

P c a X a c X. . • • • <>a 

Par conféquent, en général, enfuite des loix des 
■réfraftions : 

Le fuîus de l’angle d’incidence étant. . . looooo 
Le- finiis de l’angle d’émerfion fera. . . • looojfi 

LiC pouvoir réfraétif de l’air fera 3 ^ 

Par le pouvoir réfraétif d’un corps tranfparent, 
j’entends , que les rayons obliques font dérangés de 


41 î 

4iz 

t' *3'' 

JO • 

17 57 
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leur cou» dired. Ce pouvoir eft mefuré par la 
difTércnce proportionnelle , qu’on obferve conftam- 
ment, entre les finus des angles d’incidence & 
d’émerlion. 

Cette propriété n’eft point proportionnelle à la 
denfité du milieu réfraâant; car le pouvoir téfraâif 
du verre eft à celui de l’eau, comme 35 à 34^ 
tandis que leur pefanteur eft comme 87 à 34. Il 
exifte aulfi des fluides plus légers que l’eau , donc 
le pouvoir réfraétif eft plus conlidérable : par 
exemple, la réfraûion de l’efprit-de-vin , fuivant 
M. Hook , Microgr. page lao , eft à celle de l’eau , 
comme 363333 tandis que leur gravité eft récipro- 
quement comme 33^36 ou 36^. Le pouvoir ré- 
fraétif de l’eau & de l’air me paroillènc fuivre U 
fimple pfbportion de leur pefanteur , comme je l’ai 
comparé dans la table fuivante. La réfraiftion de 
l’air eft extraire des expériences de M. Gafcoigne. 


Le Anus de l’angle d’inci- 
dence 

Le Anus de l’angle d’émer- 
Aon. ...... 

L)6 pouvoir téfraâif. . . 

La pefanteur fpéciAque. . 


eau. 

air. 

100000 

100000 

I 34400 

100036 

34400 

' 3 « 



34400 

i 40 


Année 16997 
N». 1J7, 
lif’ 




Ajiégé ces Transact. philos. 


Article II. 

Defcripnon d‘un appareil, pour faire des expé- 
riences fur la réfraction des fluides', fuivie •d’une 
table de leurs pefanteurs fpéciflques , des angles 
d’obfervation, & du rapport de leur réfraction ; 
par Fr. Hauksbee. 


Année 1710» 
518 , p. 

( 94 * 


Tout l’appareil eft fixé fur une table horizon- 
tale ; il confille en un fextant de quatre pieds de 
rayon , avec un porte - objet mobile; le fextant eft 
fixe, & divifé en degrés & minutes; l’objet eft dans 
la parallèle de la table , à o du fextant , lorfqu’on 
le regarde au travers du prifme; mais lorfqu’on 
met dans ce prifme , une liqueur tranfpatente , 
l’objet doit être élevé pour devenir vifib||; alors , 
obfervant le degré & la minute , que le porte objet 
indique fur le Icxtant, je le note, & c’eft cet angle 
que je nomme V Angle d’ohfervation. L’ouverture, 
au travers de laquelle je regarde ( i ) , eft formée par 
deux morceaux minces de buis, par^itement paral- 
lèles, & fixés l’un à l’autre, pat des vis, après avoir 
placé deux ou trois morceaux de cartes ; ces morceaux 
de buis font parallèles à l’axe du porte-objet & du 
fextant. Le prifme , dont je me fers, eft le plus près 
pollible de cette ouvertiîre ; il confifte en un angle 
de 44“ 54', & il eft perpendiculaire au plan de la 
table. L’objet eft un morceau de papier blanc , en 


( i) L’original porte r Sight flît , fente de \ue. 
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forme de croix, fixé fur une planche noire , à l’exrré- 555^^^ 
mité du bras mobile, & à fept pieds du point d’où isV p’ 
j’obferve. Le diamètre de ce papier , qfli eft d’en- 
viron i { pouces , comprenant tout l’efpace , que je 
puis apercevoir au travers de l’ouverture que j’ai 
ménagée, je conclus que l’obfèrvation eft jufte, loii^ 
qu’il le remplit entièrement. Mes expériences peu- 
vent réuflir auftî-bien à la lumière, qu’en plein jour; • 
elles dépendent feulement d’une grande exaélitude. 

J’ai déterminé la pefanteurfpécifique des liquides; , 
dont j’ai pu me procurer une quantité fufEfante ; & 
fl quelqu’un a la curiofité de répéter mes expé- 
riences , il obriendra les mêmes réfultats, lorfque 
la pefanteur fpécifique de chaque fluide fe trouvera 
la même ; car ils n’ont pas toujours le même degré 
de pureté. 

J’ai fait entfer l’humeur ctiftalline d’un oeil’ de 
boeuf, dans l’angle du prifme, où il donna Fangle 
d’obfervation indiqué dans la table; mais comme je 
ne pouvois voir , au travers , l’objet ordinaire , je lut 
ai fubftitué une chandelle, dont la flamme me parut 
large de cinq ou fix pouces, & dans la forme d’une • 

demi-lune : j’ignore les caufes de ce phénomène. 

De tous les fluides, que j’ai fournis à l’expérience, 
l’eau eft celui qui réfraûe le moins les rayons ; 
cependant plufieurs autres m’ont donné le même 
angle. J’ai obfervé que l’huile de cire" jaune eft lé 
-fluide le plus léger, & que le beurre d’antimoii;e 

A iv 
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9 Asnéci DES Transact. phuos. 
par déliquefcence , eft le plus pefant. L^ifférence 
de leur pefanteur fpécifique eft comme 66 i à 1 97^: 
ce qui eft à-peu-près, comme i à j ; au lieu que la 
réfradion de l'huile de cire jaune eft comme ^885 
à loooQ, & cellç du beurre d’antimoine comme 
5941 à 10000 ; ce qui établit entr’eux le’ rapport 
de I à 1,1 ou environ. De, même, la pefanteur 
fpécifique de l’acide vitriolique, eft à celle de l’huile 
de faftafras , comme 1510a 8985 cependant la ré- 
fradion du premier eft comme 10000 à 701 1 , & 
celle du fécond comme 6475 à 10000. D’où j’ai 
conclu , qu’un corps ne réfrade pas en raifon de fa 
peiànteur fjiécifique, mais enfuite d’une propriété 
particulière , dépendante de fon infiammabilité , de 
fa texture, de la figure de fes parties conftituantes , 
ou de quelque autre propriété. 

y Rapport 

Angit d'ob- lie la céfric- 


Peianteurt rpéciRquer en 


fervation. 

cion comme 

compaiairoo avec un 

graîni. 

d. 

m. 

loooo eft i 

volume d’eau égal i. . 

810 

l€ 

fO 

74 *f.l 

t faflafrai 

8p8 

»9 

10 

< 471 >* 

. tliécébemhine. . . . . . 


IS 

15 

«741,8 

a cire jaune 

66S 

»1 

10 

^88 ^>4 

a carvt 

75» 

16 

II 

<« 9 <>f 

a orange* 

711 


10 

«741,1 

> hyfope • • . 

7 « 9 .J 


10 

« 717 >« 

a romarin 

747 

14 

40 

479*>7 

■ fabine 

7*9 


10 

< 710,9 

a origan. 

7 !* 

if 

00 

< 770 ,a 

. pouliot 

7*1 

If 

10 

< 710.9 

. mente 

7 *o>î 

i< 

00 

< 7 o «,4 

, afpic 

749 

14 

JO 

«807,4 

, fenouil 

79* 

-7 

xo 

«i«,{ 
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• Rapport «— —— 

Angle d'ob» de la refrac- . , 

“ . Année 1710. 

Felânteun fpécifîijuei en fecvation. non comme jjg, g. 


conipirstiron avec un 

graim. 

d. 

m. 

losoo ed i a*4’ 

. Totume d'eau égal] à. . 

810 




Huile de genievre , 

719 

tf 

10 

4757.4 


7 «>J 

»7 

00 

4417,7 


TÎ 7 

»5 

4 « 

48 < 5 ,i 


7 JJ .5 

»7 

40 

<581,7 


7 * J 

i< 

30 

«<a ,5 


81S 

i8 

40 

4517.7 


817 

17 

ao 

«o<,8 

. . . . . mufeade . 

75 » 

»r 

40 

<711.4 

Efptic-de-vin 

70 J>f 

18 

fO 

7187.9 

. . . . corne de cerf. 

78 < 

«7 

00 

74 «*.i 

• • . . vinaigre 

814,5 

*7 

00 

74 «*.i 

• . • a Tel ammoniac.^. 

794.5 

if 

5 < 

7475.» 

Acide efprii d’ambre 

815 

t< 

5 * 

7475.» 

.... vitriolique. 

Ifio 

ai 

5 « 

7011,5 

.... nitreux. ........ 

lîfS 

ao 

5 ° 

7104 

.... eau régale 

S «7 


50 

7 IJ 5 

.... eau force 

"57 

ao 

40 

7110.5 

. . . . (égalcicompofce d’eau forte 




de de Tel ammoniac. . . 

IOJ4 • 

ao 

70 

7 » 4 l.f 

Beurre d’antimoine.. 

'S 7 < 

40 

00 

554'.3 

Efpcic de foie crue 

ftS 

ao 

30 

7'35 

.... miel 

716 

16 

50 

comme l’eatl 

Teinture d’antimoinp 

<95 

18 

4 « 

7 »J 4.3 

• ... de quina 

yio 

18 

4 < 

7154.3 

. . . baume de tolu 

717 

>> 

34 

7 i'î >3 

.... de métaux 

7 >f 

18 

54 

7181,7 

Humeur viteeufe de l’ail de bœuf. 

. . • 


50 

comme l’eaal 

. . . . crillallinedel’œil de bauf 

* . . 

*4 

to 

4831,7 

Blanc d’œuf de poule 

• . . 

»7 

4 » 

7401.3 

Gelée de corne de cerf. 


«7 

5 ° 

7384.7 

Salive humaine . . 

. . • 

IC 

50 

comme l’eau 

Urine humaine . . . 

. . . 

17 

05 

7451.5 

Eau-de-vie de France 

. . . 

18 

ao 

7338,4 


De Thuilc de cétcbemhine > teinre en vert foncé arec de la iimailla 


de cuivre I a eu la meme réfiaâion > iju’avam d’éire cetorée» 
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Articlb III. 

Expcrïences fur la lumière & les couleurs , faites 
par Newton J & répétées par J. T. Defagu* 
liers. 

Expérience premierEj PI. I, Fig. III. 

J’ai coufu enfemble deux rubans longs de quatre 
pouces & larges de | d’un pouce, dont l’un étoit 
blanc, & l’autre rouge; & je les ai placés, de ma- 
nière, que la lumière, qui venoit par les fenêtres 
formât, avec le plan des rubans, un angle égal à celui 
que formeroit le même plan , avec une ligne tirée 
des rubans à mes yeux. Je plaçai mon oeil à la 
même diAance des rubans , que ces derniers l’étoient 
de la fenêtre , c’eft-à-dite , à douze pieds. Regar- 
dant alors au travers d’un prifme, le ruban me 
prut brifé, dans l’endroit où les deux couleurs fe 
touchoient. Lorfque le prifme étoit avec l’angle 
réfraéfant en bas , la moitié bleue du ruban parçif- 
foit plus bas que la rouge , 'comme B R ; mais , 
lorfque l’angle réfraûant étoit en haut , la moitié 
bleue paroilFoit au-delTus de l’autre, comme b c. 

Le prifme, dont je me fervois, étant de verre 
blanc , & formé par trois angles égaux , je lui en ai 
fubAitué un autre , d’un verre vert fêmblable à celui 
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des objeikifis de télefcope , dont l’angle réfradVant 
étoît feulement de 48 degrés. Lemême phénomène N"."'*4g7 
fut plus diftinél au travers de ce prifme, parce que le 
verre n’avoit aucun défaut : mais les deux couleurs ' 

parurent plus rapprochées} de fone que, fi, au tra- 
vers du verre blanc, elles paroillbient comme en 
A , Fig. III y elles paroîtront, comme en B, au tra- 
vers du fécond. 

Expérience deuxieme y PI. I, Fig. R‘. 

Quelques jours après , le ciel étant fcrein 
& le foleil luifant avec force, j’ai fait deux ouver- 
tures au contrevent S / d’une chambre , pour y faire 
pailèr deux faifeeaux de lumière. Un prifme, placé 
devant chacune de ces ouvertures, divifoit les rayons, 
avant de les laifler tomber fur le papier, où ils 
dévoient marquer les couleun primitives. Ces cou- 
leurs étoient plus dilHnéfes qu’à l’ordinaire , parce 
que les prifmes, dont j’ai fait ufage, étoient de ce 
verre vert mentionné plus haut , où les couleurs fe 
confondent moins, que dans les meilleurs prifmes 
ordinaires du verre blanc. 

Le fpeélre coloré, dont je viens de parler, étant 
projeté, dans la chambre, à la dUlance de vingt 
pieds de la croifee par où les rayons eutroient, je mis 
un morceau de papier blanc p, de^de pouce de large, 
fur cinq pouces de long , entre l’ouverture du comre- 
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11 Abrégé des *Transact. philos.' 
vent & le fpeétre coloré, à dix pieds de diftance y 
&, en tournant les prifmes fur leur axe, j’ai fait en 
force , que le rayon rouge de l’un des fpeâres , cou- 
vrît la moitié de ce papier, tandis que le rayon 
pourpre de l’autre couvriroit l’autre moitié j car ces 
deux fpeâres étant verticaux, les bords qui les tet- 
minoient fur les côtés, fe touchoient exaâement. 
Alors, à la diftance de neuf pieds, je regardai, au 
travers du prifme C , ce papier ainli coloré : il parut 
divifé en deux parties bien féparées , dont la partie 
rcmge paroiftbit , tantôt au-deftus , tantôt au-deftbus, 
fuivant que l’angle réfraâant étoit en liaut , ou en 
bas. 

Le phénomène eft beaucoup plus diftinâ de cette 
manière , que d’aucune autre : car le papier ne pa- 
roît pas feulement divifé , lorfqu’il intercepte le 
rouge & le pourpre de deux fpeâres ÿ mais auili , 
lorfqu’il reçoit le rouge & le bleu , le rouge & le 
vert , & en général toutes les couleurs qui ne fe 
fuivent pas dans le fpeâre. Cette féparation eft 
d’autant plus marquée , que les couleurs font plus 
éloignées dans leur ordre : elle exifte cependant 
encore, lorfque ce font deux teintes de la même 
couleur^ mais elle ceftè tout-à-fait , lorfque ce font 
deux teintes femblables , produites par deux prifmes 
différens. 
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Expérience troisième. 

Annie i7i(f 

J’a I placé une lentille de trois pieds de foyer , à N*. »4» t 
la dilbince de üx pieds du papier fur lequel j’avois 
fait tomber on rayon bleu & un rayon rouge , donc 
chacun coloroic une moitié^ & j’ai projeté l’image 
de ce même papier coloré à la didance de lix pieds , 
de l’autre côté de la lentille , fut une feuille de 
papier blanc. J’ai retnarqué alors , que la moitié ' 

rouge étoit diftinâe fur ce papier, ce que je con- 
noilTois à la netteté des bords; mais la moitié bleue 
était cpnfufe. J’ai avancé , de deux pouces , le pa- 
pier blanc; alors l’image bleue fut dilHnâe, & la 
touge devint confiife. 

Expérience qvATRiEME , PI. I , Fig. V. 

J'ai pris une lentille allèz grande L/, donc le 
foyer étoit à la diftance de i ^ pieds : j’eus foin de 
faite tomber tout le fpeébre coloré fur elle. Lorfque 
je pla^is une feuille de papier en les couleurs 
paroiUbienc converger; le papier étant reculé juf- 
qu’au foyer en F , n’of&oit plus qu’un point lumi- 
neux , rond & parfaitement blanc , à caufe de la 
réunion des couleurs : le papier porté plus loin 
PP y offroit de nouveau un fpeâre coloré; iruis 
l’ordre des couleurs étoit inrerveni, de force que le 
touge paroiflbit en haut, au lieu que, dans l’ordre 
antérieur, il étoit au bas du fpeéfre. 

. ^’ai lait la même expétieoce, avec des lendlies 
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14 AbrécI Des Transact. philos. 
de foyers différens , & toujours avec le même fuccés. 

Dans cette expérience , on doit avoir foin que 
tout le fpeétre coloré tombe fur la lentille , lâns 
quoi le point lumineux, en F, n’eftpas blanc. Si on 
intercepte le rayon rouge avec une carte , le blanc 
paroît coloré en pourpre : fi on intercepte le violet, 
le pourpre , ou ces deux couleurs , le blanc paroîc 
coloré en rouge : fi le rouge , le violet & le pourpre 
font interceptés , le blanc paroît un mélange de vert 
Sc de blea. 11 en eft de meme des autres couleurs. 


ExFémz^cK ciuqvi&uE, PLI, Fig. VI. 

J’At pris une planche qhf, qui étoit penchéd 
fur un appui r, & avoir une ouverture en A, de 
5 de pouce de diamètre ; derrière elle étoit un 
prifme B , porté par deux appuis , de manière d 
tourner librement fur fon axe. J ai fait pafier le rayon 
rouge du fpeékre coloré , au travers de l’ouverture , 
afin de le faire tomber fur le fécond prifme B , où 
il fubit une fécondé réfraâion , & fut porté au pla- 
fond de l’appartement en R. J’ai fait pafler enfuice , 
de la même manière , 'le rayon pourpre, qui s’eft 
porté en P J le rayon vert , qui s’eû porté en G; & 
ainfi toutes les couleurs intermédiaires, qui fe font 
toutes portées entre R & P. 


■Expérience sixième , PL I, Fig. VII. 
Ayant fait une ouverture, de deux pouces «ds 
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dian^tre , au contrevent, j’y ai appliqué une feuille ^ 

de fer blanc, qui glilToit dans deux rainures, & 
fermoit très-exaûement cette ouverture : elle ne 45j« 
lailToit palTer la lumière que par un trou de de 
pouce , que j’y avois pratiqué en H. Ce rayon étoit 
réfléchi à l’autre extrémité de l’appartement, au 
moyen du miroir L, placé fur le rebord de la 
croifée XW. Pour corriger l’irrégularité de la ré- 
flexion de ce miroir , j’ai fait ufage du châflis de bois 
f p, où j’avois fait une ouverture de de pouce de 
diamètre, & que j’avois difpofé de manière ,*qu’il 
tranfmettoit Us rayons, & les dirigeoit fur U len- 
rille FE, à neuf pieds de diflancej de forte que 
l’image de l’ouverture h étoit projetée en/, à neuf 
|>Leds au-delà de la lentille. J’ai placé un prifme, 
qui tournoit facilement fur fon axe , aufli près que 
poflibU de la lentille, du côté de l’image : alots le 
point lumineux cefla de former une marque ronde 
& blanche, en f; il fe porta fur un morceau de 
papier blanc en M I V, & parut trente ou quarante 
fois plus long, avec les couleurs bien diftindbes. 

‘ ExPÉRIESCZ SEPTIEME t PLI, Fig. VIII. 

J’ai fiiit un trou au papier blanc qui recevoir le 
iÿedbre coloré; & j’y ai fait paffer le rayon rouge, 
qui , après avoir été réfraébé par un fécond prifme , 
iCeft porté en T, fut un autre papier, où il parut 
^parfaitement rouge à l’^il nud de au .travers d’ua 
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16 ABRécÉ DES TrANSACT. PHILOS.' 
prifme j mais , dans ce fécond cas , il paroinbic plus 
bas, en r. J’ai fait la même expérience fur les 
autres couleurs , qui me parureot également (impies 
& homogènes. 


Aticle IV. 

Expériences optiques faites au commencement du. 
mois d'Août 1718 j par M. J. T. Defagu^ 
tiers ( I ). 

Exfinîzticn pREMUkÈ yV\. î, Fig. IX. 

J’a I préparé une caidè , d’environ trois pieds de • 
haut , & d’un pied de large intérieurement , donc 
la forme étoit celle d’une piramide tronquée. L’in- 
térieur étoit peint en noir. A un pied environ au- 
defliis de la balê, j’ai fait une ouvenure carrée de 
trois pouces de large, delUnée à* recevoir la pièce. 
K, qui fermoit exaâement, & glilToit dans des 
rainures : cette pièce devoir porter les papiers co- * 
lorés , que je foumettois à l’expétience: vis-à-vis rr, 
fut le devant de la boîte, étoit '.me porte, qu’ôn 

(i) Ces expériences fe trouvent dans .c cours d'un Mé-_ 
moire polémique ; les difcullîons nous font inutiles , les faits 
feuls peuvent nous inftruiie; aulH, dans le dépouillement de 
cette efpèce de Mémoires , je me borne à rapponet les faits/ 
au rifquc même de paroicic trop fcc. Note du TraduSpir, ^ 
' pouvoir 
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pouvoit ouvrir, avec uii tube, dans fou intérieur, 
de quatre pouces d’ouverture , & de cinq pouces de 
long; derte porte etoit deftinée à rianfmettrc au- iv- 
dehors la lumière îles deux chandelles / a , ainès 
avoir éclairé le papier coloré en > r. Ayant rend;: ia 
chambre totit-à-fait obfaire, je plaçai cette caille 
fur une table fixe, <Sc je mis une lentille de qt atre 
pieds de foyer, à huit pieds du papier coloié rfj & 
la difpofai de manière que fon axe prolongé pahâc 
au milieu. A la diftancc de luiit pieds, de l’autre 
côté de la lentille, Je pl.açai la feuille de papier 
blanc S. Ayant mis un papier épais , coloré en 
vctmillon , & environné de quatre -j tours de foie 
noire , l’image de ce papier fut projetée fur le papier 
blanc, en p; & je fixai ce papier, lorfquc* j’eus 
trouvé la place où l’image étoit la plus diftincte. 

Je fubftituai , au papier rouge, un papier coloréen 
bleu d’outremer; l’image hir li peu diftinèle, en 
f , que l’on n’apercevoir pas les fils de foie noire. Ju 
portai le papier blanc à de pouce plus près; alors 
les traces de la foie commencèrent d paroître; mais 
ce n’eft qu’à i \ pouce plus près, que l’image fut 
'bien diïtinéte."^ ' 

I 

' fXFÛRlESCE DEUXIEME , Pl. 1 , Fi'^. X. 

•' * O 

Au lieu de placer fiicctffivement en r, de? pa- 
.piers bleus & rouges, je fix.ai, fur la pièce K, un 
Tome IL Phyjiquc cxq'crimcnt. B 
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morceau de papier moitié rouge & moitié bleu î 
dont la largeur excédoit un peu la longueur. Ce pa- 
pier étant vus à la dillance de cinq pieds , au travers 
du prifme I, fon image paroidoit en r b. Le 
prifme ayant été porté à II, à la didance de dix 
pieds du papier , l’image parut comme en rb. Lorf^ 
que le prifme fut à 1 1 1 , à la didance de quinze 
pieds du papier, l’image parut comme en f Dans 
ces trois cas , le bleu h b ^ parut plus bas , que le 
loiige r r P , l’angle réfraélant du prifme étant en 
bas. Lorlque l’angle réfraélant du prifme fut tourné 
en haut, comme à V, le bleu parut en B, au- 
dedlis du rouge R. Mais il faut bien prendre garde , 
en tournant le prifme , de ne pas confondre la ré- 
flexion , avec la réfradion, comme en IV , où les 
deux couleurs font à la même hauteur en T. 

Expérience troisième^ Pl.I, Fig.XI&XII^ 

Une lumière k réfléchie par la furface AB 
du prifme ABC, paroit languÜlànre , dans fon 
image en K, lorfque l’œil, qui la regarde, ed 
en Lj parce que le plus grand nombre des rayons, 
qui tombent en I, paflenc au travers en R, & fe 
diperfent en raifon de leur réfrangibilité ; & qu’un 
petit nombre feulement, ed réfléchi à l’œil, dans 
la diredion 1 E. 

Mais lorfque le prifme ed dans la poûtion ACBÿ 
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Fig. XII i plupart des rayons , de la lumière K , ' ■ ■ ■ 

qui tombent en I , fur le plan AB , font réfléchis , 
palTent perpendiculairement au travers de A C , s»6. ^ ^ 

portent a l’œil , en E , une image brillante de la 
lumière, candis qu’un très petit nombre de rayons 
font réfraâés, & paflenc en R. 

EXPÈRIES CE QUATRIEME^ PI. I, Fig. XIII. 

J’ai fait cette expérience pour mettre en évi- 
dence la différente facilité, avec Laquelle les rayons 
pallènt au travers du verre & de l’air : différence 
que l’expérience trolfième paroît indiquer. 

J’ai pris un cube de verre, de trois pouces carrés 
de furfâce, A ab B</ D C, dont la feétion eft 
A B C D; & regardant deffiis, du point E, pour 
voir la réflexion de la lumière K , j’aperçus deux 
images , l’une foible en ^ , qui paroiflbir refléchie 
pat la futface A B , & l’autre très-force en K , qui pa- 
roiflbit réfléchie par la fuiface inférieure C D. Il eft 
clair , que la vivacité de l’image ^ eft à la vivacité de 
l’image K, comme la facilité avec laquelle les rayons, 
dans ces deux circonftances , traverfent le vene & 
l’air J les deux images paroiflànt J la fois , nous font 
• apercevoir cette différence. 

EXPÉRIEtJCE CISQVIEME J PI. I, Fig. XIV. 

La ligne PL étant perpendiculaire .au plan ré- 

Bij 
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fl^ichifTaiic A B , du triangle A C B , j’ai porté gra- 
Annce 1718, duelleineiit la lumière K ii près de P, que l’angle 
crincidence K 1 P aevenoic infiniment petit ; par ce 
moyen , l'image de la lumière en K , devenoit de 
plus foible , en plus foible. 


Article V. 

Recherches pour déterminer les caufes pour lefquelles 
le foleil & la lune paroijfcnt , ù l’ceil nud, plus 
grands lorfqu ils font à l’hori-^on j avec l’expli- 
cation de quelques phénomènes particuliers ; par 
d/. 6'. Dunn. 

iiii ■ Le foleil & la lune, lorfqu’ils font près de l’ho- 

Ann« i7êi, rizüii, paroillènt à l’œil niid de la plupart des per- 
^ ^ fonnes , plus grands, que lorfqu’ils font plus élevés. 

Piuiieurs hommes inftruits ont cherché les caufes 
de cette apparence, îJc l’ont regardée comme une 
illufion d’optique. J’ai aulli été curieux d'obferver 
ce phénomène , <5c peut être que je l’ai faifi d’une 
maniéré différente. 

J’ai obferve le foleil levant & le foleil couchant; 
^ près de fou horizon apparent &: d’un terrein qui 
étoit élevé d’un demi-degré au-deffus \ & j’ai ob- 
fervé qu’il paroilfoit d’autant plus grand , qu’il en 
étoit plus près. J’ai futtout remarqué une diffé-; 


r 
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Physique 
rence confidéiable dans fa grandeur apparente , . . 

depuis le moment où il paroît à l’horizon, jufqiùl ' 
celui où il eft élevé d’un degré ou deux; & j’ai fait la 
meme obfervation à fou coucher, mais dotns un 
ordre contraire. 

J’ai remarqué auflTi que le foleil , près de l’ho- 
rizon , paroît fous la forme d’un fphéroïde , dont 
le diamètre vertical eft plus court que le di.imètre 
horizontal : j’ai trouvé la même différence , en les 
mefucant dans un télefcope. 

J’ai fouvent comparé la grandeur apparente du 
difque du foleil , près de l'horizon, avec des corps 
dont la grandeur étoit égale ; mais dans le paftage 
rapide de l’œil , du foleil à l’objet , 3c de l’objet au 
foleil, j'ai toujours trouvé le foleil plus petit; & 
lorfque je tirois deux ligues droites inuginaires par 
les côtés de ces grandeurs égales , elles ne pa- 
roilfoicnt pas parallèles, mais tendoientà fc réunir 
au- delà du foleil. 

Enfuitc de ces circonftances & d’autres fem- 
blablcs , j’.ai commencé à foupçonner que le foleil 
• entroit dans une couche horizontale de vapeurs , 
qui produifoit un changement foudain dans la 
grandeur apparente de cet aftrc; quoiqu’on ait 
reftifé.î cette couche de vapeurs, tout*' autre réfrac- 
tion, qu’une réfraction verticale. J’ai trouvé par le 
calcul, que le foleil, depuis le temps où il eft 
«levé d’iui ou deux- diamètres au-deftlis de riro- 

■ B iij; 
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"*^**^' rizon, jufqu’à celui où la moitié de fon difque eft 
*7®^’ cachée au- delTous, palFe au travers d’un milieu de 
vapeurs , dont l’épaifTeur eft proportionnelle à la 
différence de grandeur apparente du difque, pour 
chaque hauteur où le foleil fe trouve. 

J ai examiné le difque du foleil à l’œil nud & 
avec des tclef.opes , à différentes hauteurs , & j’ai 
trouvé que fes taches paroilfoient plus grandes , 
loifcju’Il étoir près de l’horizon , que le même jour , 
lorfqu’il croit au méridien. 

Un peu avant le coucher du foleil, j’ai fouvenc 
obfervé que les bords du difque paroilfoient cou- 
verts d’inégalités , qui rendoient fa forme bizarre : 
cette apparence avoir également lieu au travers 
d’un télefcope , qui grofliffoit cinquante-cinq fois. 
Le bord inférieur offroit un arc coloré de rouge 
vif j les autres bords étoient nets. Ces inégalités du 
difque du foleil paroifloient glilTer , cni fe mouvoir, 
le long de fes côtés , depuis le bord inférieur au 
fupérieur , où elles s’évanouilîoicnt : cette apparence 
étoit quelquefois affez marquée pour faire paroître 
une partie du foleil fépatée, en apparence, du relie 
de fon difque. 

Au lever du foleil , j’ai quelquefois obfers’é de 
femblables Irrégularités , mais avec cette différence 
dans leur mouvement , qu’au lever du foleil , elles 
paroiffent au bord fupétieur , éc fe meuvent vers le 
bord inferieur. J’ai vu quelquefois ce phénomène 
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J'une manière fi vifible, que les bords fupérieurs 
du foleil me paroifibient s’échapper des parois 
latérales , fous la forme d’un fphéroïde , dont le 
diamètre étoit plus petit que celui de la partie in- 
férieure. 

Ces inégalités des bords du difquc du foleil 
m’engagent à foupçonner que certaines couches de 
l’atmofphère ont une réfradlion différente de celle 
des autrescouches^ &, comme elles font horizontales,, 
elles parugent le cône que les rayons parcourent , 
depuis les limites de l’atmofphère jufqii’à l’œil : 
il eft probable quelles font la caufe des inégalités 
latérales du foleil. 

Un peu avant le lever du foleil, lorfque le ciel 
eft ferein , 8c qu’on voit feulement quelques nuages- 
en couche, entre les montagnes , fur les rivières , 
vallées , 8cc. , difpofés de maniéré , que l’on aperçoit 
le lever du foleil au-deffus d’einc , j’ai plus d’une fois 
remarqué que les arbres & buillbns , qui , dans 
d’autres tempsj étoient àpeine vifibles, paroiffent très- 
diftinâement. En général, lorfque le foleil , prêt 
à fe lever , eft au-defious d’arbres ou buiffons 5 , ils 
paroiflcnt aullî gros que vus ou travers d’un télef- 
copc; ils perdent cette grandeur apparente, dès 
que le foleil les a paffés. Ainlî quelques arbres , fut 
un terrein élévé, à la diftance de quelques milles ^ 
paroilTènt former une montagne. 

Les ‘ montagnes elles - mêmes paroiffent plu% 

B iv 
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gianiies au lever du foleil , que dans d’autref 
* ’ temps (0 = environné d’eau , paroit beau- 

coup p'us près , à dillance égale , que lorfqu’il n’en 
cft pas environné j & le bétail, les maifons, les 
arbres , ficués au fonimet d’une montagne , pa- 
roUrent plus grands au travers d’un brouillard. En 
général, tous les corps paroillcnt plus grands, vus 
au travers de certains milieux, que vus au travers 
d’autres. 

. l'.xpcncncc première. J’ai pris un verre cilin- 
diique de deux pieds de haut, que j’ai gradué en 
pouces; j’ai placé fous lui, un morceau de papier 
blanc, {^ir lequel j’avois tracé des lignes pai allèles, 
à didan^ces égales. Ayant p'acé un fchelling aii fond 
du vafe, il me parut, à-peu-près, aiiflî bas que 
le p'picr. J’ai verfé de l’eau dans ce vafe, Se j’ai 
tiouve que le fchelling paroilfoit plus grand, à 
chaque pouce d’eau que j’ajoutois. 

Expcficnce fecende. J’ai pris de grands vafes 
pleins d’eau, & j’ai placé, au fond de ces vafes , 
difurens corps : j’ai conftainment trouvé que les 
okic rs me pajoîirent plits rapprochés , en raifon de la 

t ' 

( I Sans doute qii'ou doit attrihucr à !a Tnémc caiifc le 
où les montagnes parojd'cnt, dans le* 
t-inys qui precedent la pluie : apparence qui cû un prouoriic 
sur dans les paps «icmagneux. Note ajt Traâucîiun 
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profondeur de l’eau. Cependant les objets éclairés 
paroilfoient moins diftinéls, &: ceux qui étaient 
obfcurs paroilfoient mieux terminés que hors de 
l’eau , lorfqu’elie n’avoit pas trop de prolondeur. 
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Expérience troifi'eme. J’ai placé dilférens corps 
dans un vafe plein d’eau, & j’y ai plongé mon 
vifage , afin de voir les objets au rravers de cet élé- 
ment. Ils me parurent tous diftinfts, lorfqu’iîs 
étoient à peu de diftancc de mon œil ; uC , quoique > 
v.agues fur les bords, à une plus grande profondeur, 
ils me paroifToient agrandis dans la même propor- 
tion. Ainli un fchclling p.aroiiroit de la grandeur , 
d’une demi-couronne, Sx. bordé d’un arc lumineux 
rouge, du côté oppofé au foleil, lotfqu’il luifoit 
dans l’eau; d’où je conclus, que non - feulement 
les objets paroilTent plus grands fous l’eau , mais 
qu’ils y font réellement diftinébs. 

11 me paroît qu’il ne doit plus refier de doute 
fur les caufes de la grandeur apparente du foleil & 
de la lune , près de l’horizon , Sx qu’on doit l'attri- 
buer aux vapeurs , qui font plus abondantes près 
de la terre , qu’à une plus grande hauteur.. 



Digitized by Google 


tiff Abrégé oe$ Transact. rniLosi 


Article VI. 


Lettre de M, Ralph Tkoresby à M. Hans Sloane , 
fur un arc-en-ciel lunaire , ohfervc dans le comté 
de Derby. 
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Les arcs-en-ciel lunaires font tellement rares , 
que le célèbre Plot, nous dit que beaucoup de per- 
fonnes inftruites n’en ont jamais vu, & qu’Ariftote 
en a feulement obfervé deux en cinquante ans. Le 
fait fuivant m’a été communiqué par une petfonne 
sûre , qui fe trouvoit dans le comté de Derby , le 
jour de Noël pafle , & qui faifoit la route de Glap~ 
well hall à Patterton green , vers les huit heures 
du foir. La lune avoir palTé fon plein de plus de 
vingt-quatre heures j la foirée avoir été pluvieufe , 
mais les nuages étoient alors diperfés , & la lune 
édairoit avec force. L’irîs, qui fe deflina fur les 
nuages, fut plus remarquable, que celui dont le 
Dodeur Plot a fait la defeription le 15 Novembre 
1^75, dont les couleurs étoient blanchâtres^ au 
lieu que celui-ci avoir les couleurs de l’iris folaire , 
mais pales, quoique très-diftinéVes. Cette diffé- 
rence e(l une fuite nécelfaire de celle des rayons &c 
de la difpofition des milieux. Ce qui étonna le plus 
mon cortefpondant , fut la largeur de cet aie, qui 
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n’étoit pasaiifTî petit , que les differentes dimcnfions 
de leurs diamètres & leur diftance reip». clive de la 
terre paroiffuit l’exiger. Cet arc lunaire dura dix mi- 
nutes , jufqu’à rintcrpofition d’un nuage , qui le 
fit difparoîtrc. 


Article VII. 

Ohftrvation d’un accident de lumière JlnguUer y 
provenant du foleil ; par M. P. Collinfon. 

Le 8 Mars 1747, vers les huit heures du ma- 
tin , comme je me promenois à trois milles environ 
de Brentwood, dans le comté d’Effcx , je vis le 
phénomène fingulier, dont je vais rendre compte. 
La matinée avoir été belle , le foleil luifoit avec 
force 'y aucun nuage ne paroiffbit fur l’horizon , 
mais l’air étoit un peu brumeux. Il parut tout à coup 
une tache lumineufe, comme une petite portion 
d’arc-en-ciel, dont les couleurs étoient très-foibles, 
& de lâ fe projetoit un long rayon lumineux qui fe 
terminoit en pointe. Cette apparence dura près 
d’une demi-heiue , & s'évanouit par degrés. 


Article VIII. 

Defcription de deux arcs-en-ciel renverfés, obfervés 
fur l’herbe j par Ph. Cartcret Wabb, 

Le 24 Septembre 1751, vers les 10 heures du 
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matin , j’ai übfervé un iris fol.iire , fur une prairie } 
près lie ma maifon à Eusbridgc en Sarry. La ma- 
tinée ctoic belle : l’herbe de la prairie avüic été cou- 
verte, pe-ndant la nuit, de ces liis d’araignée, que 
bien des perfonnes regardent comme les precurfeurs 
du beau temps j & il étoic tombé une rofée abon- 
dante qui couvroit ces fils & l’herbe. 

L’arc paroiflüit renverfé : le point A, PI. II f 
_Fig. /j étoit diftant de vingt - quatre pouces de la 
pointe de mes pieds j (Sc, lorfque j’avançois, il pa- 
roilToit fuivre mes mouvemens. La prairie étoit 
de niveau, mais inclinée de fix pieds, fur cent , 
dans la direclion de A en E : l’arc s’étendoit jufqu’à 
fon extrémité , mais ne fe prolongeoit pas fut de 
l’eau, à laquelle la prairie venoit aboutir. 

Cet arc avoir environ deux pieds de large, fes 
couleurs étoient diftinéles. N’ayant vu la defci iption 
d’aucun iris femblable, j'en ai pris les dinienfions. 
fur le terre in. 


De A 

à B. . . 

. pieds. 

» pouces. 

De A 

à C. . . 

. ai 


De B 

a C. . • 

. iS 

6 

De E 

à C. . . 

. iS 

jy 

De E 

à D. . . 

. 40 

» ‘ 

De B 

à D. . . 

• 34 

•X 


O efl; le poLit où le fpedateur fe trouvoic y 
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tournant le dos au foleil, & regardant du côté 
de E. 

Le 3 Odobre 1751, à neuf heures trente mi- 
nutes du matin , j’ai obfervé un autre itis fem- 
blable : la matinée avait été belle 3 il était tombé 
une forte rofie pendant la nuit. 

Les dimenlions de cet ivis furent prifes avec plus 
d’exaditude que celles du pt;:raier:il s’étenJoit plus 
loin que G , PI. 11 y Fig. 11 ; mais je ne l’ai me- 
furé que jufque-là. 

De A à G 54 pieds. 2 ^ pouces. 


De A a G 2 3 i 

De A à B 4 6 

De C à B. .... 4 » 

De D à H ï 6 » 

De H à F 2 2 7 

De E à b' 12 7 

De H à K 37 

De K à G. .... 42 10 

De G à F 30 xo 

De B à D i<> g 

De D à E 12 ÿ 

De E à C 8 d 




Annce 1751 * 
p. 148. 
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Article IX. 

^ Defcription d’un phénomène Jîngulier , ohfervé dans 
un brouillard ; par M. W’’, Cockin, 

Li 13 Janvier 1768, entre neuf & dix du 

Année 17*0, niatiii , étant fur une éminence qui dominoit 
#•* 17 * . . . ^ . 

quelques prairies badês, je vis un phénomène, à 

l’oppofite du foleil, dans un brouillard qui les cou- 

vroit \ n’ayant lu la defcription d’aucun fait fem- 

blable, je vais le décrire. A environ demi-mille de 

' diftance l’une de l’autre , on apercevoir les parties 

inferieuies AA, PL II , Fig. III , d’un arc-en- 

ciel ordinaire : elles ne s’élevoient qu’à la hauteur 

où le brouillard hnilfoit, & pofuient en apparence 

fur le terrein^ leurs couleurs étoienr brillantes, 

mais elles n’a voient qne la moitié de la largeur d’un 

arc-en-ciel ordinaire. Dans l’enceinte de cet arc-en- 

ciel , au milieu de l’efpace qu’il comprenoit, & fur 

la meme ligne horizontale, paroiflôic un météàre , 

dont voici la defcription. La bafe pouvoir mefurer 

un angle de dix ou douze degrés. Le centre a étoic 

obfcur & d’une forme irrégulière , comme s’il étoic 

produit par l’ombre d’un corps de la grandeur 

environ d’une meule de foin ordinaire. Ce centre 

étoit environné d’une bande courbée b b, d’un jaune 
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t!e flamme. A cette bande enfuccédoit une autre cc SSS 
de la même forme, à-peu^-près aufli obfcure que 
le centre , mais légèrement teinte en vert , & régu- 
lièrement terminée fur fes bords. La bande exté- 
rieure étoit colorée comme l’arc-en-ciel , mais fes 
couleurs étoient ternes, comme fi le jaune étoic 
entré dans leur compofition : leurs limites n’étoiénc 
pas décidées. Le centre étoit direélement dans une 
ligne droite , que l’on auroit tirée depuis le foleil , 
au travers de mon oeil. On peut obferver, dans la 
figure, que ces bandes courbées n’étoient pas des 
cercles , mais des fegmens d’ellipfes concentriques. 

Je dois ajouter les particularités fuivantes a la 
defcription que je viens de donner. 

Le brouillard paroifToit fort épais à la furface de 
la prairie , quoique plus rare J une certaine hau- 
teur, & furtout dans le voifinage d'une montagne 
oppofée au foleil. Le lieu , où je me fuis arrêté , 
étoit juflement fur les bords du brouillard; & j’ai 
obfervé, qu’à mefureque j’y avan^ois, cette appa- 
rence devenoit plus foible. Dès que le foleil com- 
mença à dilCper les vapeurs , elle fe ternit; &, au 
bout d’une demi-heure, elle fùe à peine vifible. 
Lorfque le foleil eut percé, chaque builfon me 
parut environné d’un brouillard, comme fi les va- 
peurs en avoient été dégagées par la chaleur ; après 
une obfervation attentive, je ne fus pas peu fui pris ' 
de difcerner les vapeurs qui occafionnoient ce 
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broiiillaid , & qui nageoienc autour des buillbns , 
fc""/*. ^ environ demi-pouce l’une de l’autre. 

On n’a que deux obfervations d’un phénomène 
femblable, rapportées dans V Hijtoirc de la Lumière 
& des Couleurs par le Docleur Pricftley : la pre- 
mière eft de M. Büuguer, qui l’a faite fur les 
Andes (i); la fécondé du Docteur Macfait , qui l’a 
faite en Ecofle (i). On peut en ajouter une troi- 
liè.ne, laite à Pambatr)ca, par Dom Llloa (5)* 

La forme elliptique de ces bandes courbes ne 
peut pas être attribuée à la réfradtion; je la crois 
' une fuite de la forme allongée de rübfervr.teur , 

dont l’oanbre lorme évidemment la partie oblcure 

l,i) Il en donne la defeription fuivantc : le nuage droit à 
environ trente pas de diltancc , & compi>fc de parties gelées ; 
toutes les parties de robfervateur y formoient une ombre 
diftinéle , & un cercle colore environnoit la tête. L’Obfcr- 
vatcur, remarque que les intervalles, entre les cercles, ref- 
toient égaux , quoique leurs diamètres ne fulTent pas les 
memes. 

(i) 11 l'a obfervé dans un brouillard cxceffivcmcnt épais ) 
l’cfpacc correfpondant à éA, avoir les mêmes couleurs que 
celui correfpondant à c c, excepté qu’elles étoient plus 
foibles. 

(3) La diftancc apparente , où il fc trouvoit de ce phéno- 
mène , croit de dix toifes : les vapeurs étoient d'une grolTcur 
< qui Ics rendoit vihblet à l'adl ; il fait mention du change- 
ment graduel de diamètre des bandes, & leur donne aulll 
une forme elliptique. 

du 
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«îu centre , fur laquelle les bandes colorées ont dù — — 
ù former. Les parties claires A A répondent à une A”"'* ’7*»» 
apparence luniineufe > obfervée par le Dodeut 
Smith , qu’on peut attribuer piob.ablement à un 
mélange confus des rayons réfradés, qii’ofFie l’arc- 
en-ciel. Cela peut être particulier à quelques pro- 
priétés des brouillards, telles que la forme, la gran- 
deur, &c., des vapeurs, plus faciles à concevoir 
qu’à décrire. 


A R T I c t E X. 

Obfervations fur un iris nocîurne ; par M. G, 
Edwards. 

Le 5 Juin 1757 , vers le foir, je me promenois 
dans les champs 3’Iflington , environ demi - mille p.Tf*, 
au nord du réfervoir, ou baflin fupérieur, du Neu- 
river. Le coucher du folcil fut beau, l’air étoit 
ferein , excepté quelques nuages dotés & tranfpa- 
lens qui paroiiToient un peu au-delTus de l’horizon. 
Environ vingt minutes après que le foleil eut dif- 
paru derrière l’horizon , autant que je puis le cal- 
culer à l’obfcurité qui commençoit, je fus très- ’ 
furpris de voir un iris dans l’air, à une hauteur plus 
confidérable que ne font les iris ordinaires. Il étoit 
à l’oppofite du couchant , & tomboit fur la fumée 
J'orne JL Phyfi(jut expérimenç, G 


V 



Annie 
fl mil 


j4 Abrégé des Transact. philos.' 

— ^ & les vapeurs qui s’élevoient de Londres Sc dei 
'7f7> environs. L’arc paroiflbit un grand demi -cercle , 
quoiqu’il fe terminât quelques degrés au-delTus de 
l’horizon. Je le vis pendant quinze minutes \ fes 
couleurs étoient celles de l’iris , mais beaucoup plus 
foibles , de fes extrémités inférieures s’élevoient 
toujours plus au-delfus de la terre, à mefure que le 
foleil b-ailfoit au-deflbus de l’horizon, jufqu’au 
moment où il difparut tout-à-fait. 

Ce qui m’a le plus furpris, c’eft la manière dont 
cet iris a pu fe former. Je ne puis imaginer que ce 
foient les rayons du foleil' tombans fur des gouttes 
de pluie; car il n’y en avoir eu aucun figne dans 
toute la journée. Comme il n’étoit pas, à beaucoup 
près , aufli brillant que les iris du jour , je fuis per- 
fuadé qu’on ne l’auroit pas aperçu , fi le foleil avoir 
été fur l’horizon ; & je penfe qu’il s’eft formé fur les 
plus grofiès particules des vapeurs du foir, mêlées 
avec celles de la fumée qui s’élevoit de la ville. 

On ne peut pas attribuer cet itis aux rayons da 
lumière de la lune, parce qu’elle étoit de plufieurs 
degrés au - dellbus de l’horizon , & que l’arc étoit 
dans une pofition, qu’il n’autoit pas pu recevoir. 
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s E C T I O N I I. 

£fPS MIROIRS JRDENS. 

Article vrbmier. 

précis de quelques expériences faites avec le miroir 
ardent de M. de VilletK ; par MM. Horris 6* 
J. T. DefaguUers. 

Ce miroir eft concave, de trente-fept pouces de 
diamètre, & forme le fegment d’une fplrère de 
füixanre - fci?e pouces de rayon ; foo foyer eft à la 
diftance de trente ^ huit pouces. Le métal de ce 
miroir eft compofé de cuivre, d’étain & de bif- 
muth ; Ion reflet a quelque chofe du cuivre jaune. 
La fmface concave n’a que quelques pailles fort 
petites i mais la fiirface convexe , qui eft aufll polie^ 
a quelques bourfouBures. 

Nous avons expofé différens corps , au foyer de 
ce miroir, pour obferver les changemens qu’ils 
éprouveroient i ce degré de chaleur ; nous avions 
foin de détenniner la durée de l’expérienCç fu; 
une pendule à demi-lécondes, 

Nous avons fait toutes nos expériences , entre 
neuf & dou^e du macl-i, 
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I. Un morceau rouge d’une patère romaine; 
commença à fe fondre au bout de trois fécondés , Sc 
fut prêt à couler au bout de cent. 

Z. Un autre morceau, de couleur noire, com- 
mença à fe fondre en quatre fécondés , & fut prêt à 
couler au bout de foixante-quatre. 

3. De la chaux prife d’un ourfin echims fpata- 
gus , templi de chaux , fe volatilifa en vingt-trois 
fécondés. 


4. Une coquille foffile fut calcinée en fept fé- 
condés, & fe trouva dans le même état au bout de 
foixante-quatre. 

5. Un morceau de la colonne de Pompée 
d’Alexandrie fut vitrifié , dans fa partie noire , en 
cinquante fécondés, &, dans fa partie blanche, en 
cinquante-quatre. 

6 . Du minerai de cuivre , qui ne paroiflbit point 
contenir de métal , fut vitrifié en huit fécondés. 

7. Des fcories d’un martinet, qu’on foupçonne 
du temps des Saxons , furent prêtes à couler au 
bout de vingt-neuf fécondés & demi. 

Le miroir s’étant échauffé eut graduellement 
moins de force dans les expériences fuivantes. 

8. Du minerai de fer fe difperfa d’abord , mais 
enfuite fe fondit en vingt-quatre fécondés. 

5. Du talc comn^ença à fe calciner au bout de 
qiurante fécondés 3 & tenu précifément au foyer , 
il le fut au bout de foixante-quatre. 
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lf>. Le bezoard humain fut calciné en deux ****'"*‘^ 
fécondés , mais coula feulement au bout de ’ 

foixante. 

1 1 . Une dent d’un poiin>n inconnu fe fondit au 
bout de trente*deux fécondés & demi. 

1 1. L’asbefte s’affailTa un peu au bout de vingt- 
huit fécondés. M. de Villette nous aflura quelle 
fe calcine ordinairement. 

13. Une pirice aurifère fe brila , & commença i- 
fondre au bout de trente fécondes. 

1 4. Une pièce de lix fous ( filver fixpence ) fc 
fondit au bout de fept fécondes & demi. 

1 5. Un demi-fou du Roi Guillaume fe fondic 
au bout de vingt fécondes. 

I Un demi-fou du Roi George fe fondit e» 
feize fécondés. 

1 7. De l’étain fe fondit en trois fécondés. 

1 8. De la fonte de fer fe fondit au bout de feizC 
fécondes. 

1 9. De l’ardoifé fé fondit au bout de trois fe*- 
condés. 

10. Une tuile mince fe fondit au bouc de quatrô- 
fecondes , &: fut vitrifiée au bout de quatie-vingr. 

. X I . Un os fé calciiu en quatre fécondés » & fur 
vitrifié au bout de trente-trois. 

Une émeraude fe fondit en une ^bflairce fem- 
blable à la turquoife. 

Un diamant, du poids de quatre grains, perdit le# 

^ de fon poids, C lip 
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ArticIb ’II. 

'Defcription fuccinte de la forme & des effets dei 
miroirs ardens paraboliques, faits par M. Hoefen 
de Drefde , acluellemenc entre les mains de 
M. Ehrard ; par M. Wolfe. 

U N fegmenc concave d’nne parabole , formé pat 
p.4! ' pliifieiirs traverfes d’un bois exrrùinement dur, forri- 
fiées en dehors, par d’autres rraverfes qui le fou- 
tiennenti & vont fe réunir en un poinr, forment la 
bafe de ce miroir. Il eft couvert, ^ la partie con- 
cave , avec des feuilles d’airain de l’épailîcur de ÿ de 
pouce. Ces feuilles font jointes avec une telle exac- 
titude, qu’on voit à peine leur point de réunion : 
le poli de ce miroir eft de la plus grande perfeélion* 
Ce miroir fe meut entre deux bras de bois femi- 
circulaireSj & mobiles autour d’un axe vertical, 
fixé fur trois pieds garnis de roulettes. Le poids de 
cette machine eft peu contidérabTe, malgré fa gran- 
deur^ on peut aifémenr la mettre dans routes les 
polirions, avec une feule main. Ce miroir a feize 
pieds quatre pouces de circonférence , cinq pieds 
un pouce de diamètre, & dix pouces & demi da 
concavité. M. Ehrard en pufsède cinq autres , le* 
ens plus grands, Sc les autres plus petits. 
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1 . Une mine d’argent natif, dans une pierre 
talqueufe vette, fe fondit en une fécondé j fans 
aucune fumée. Au bout d’une minute, la pierre fe 
trouva fondue en un verre vert, où l’argent étoit 
dilicininé en petites parcelles» 

1. Une mine de cuivre piriteufe de Sàhlfeld , 
avec de la malachite , coula, comme la précédente v 
au premier moment. A peine trois fécondés s’étoient 
écoulées, que j en vis tomber des gouttes rouges, 
qui fe trouvèrent, après s’ècre refroidies , du cuivre 
rouge fr.ngile. La pierre s’étoit claangée en un verre 
d’un rouge noir» 

5 . Une mine d’étain polièdre d’Altemberg coiila 
àu premier moment. Après une minute de futioiif 
beaucoup de grains d’étain s’étoient échapprÿ, S( 
la pierre, qui étoit de nature quartzeufe , s’étoit 
changée en un verre noir. 

4. Une g.alène de plomb A gros cubes fe fondit! 
en un clin d’œil , avec une fumée ép.iifle ; au bout 
de trois fecôndes , il en coula du plomb malléable. 

5. Une hématite noire (triée ccutlmença à fe 
fondre au bout de quatre fécondés , fans donner de 
fumée 5 au bout de deux minutes, je l’otai , & je 
vis quelques globules de fer parfait , qui lui étoienC 
adhcrcns. 

d. De l’asbefte de Hongrie fe changea, au bout 
de trois fécondés , en rua verre vert jaunâtrer 

7. Du gypfe lamdleux d’Eilleben fe calcina art' 

G iv 
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boiu de quatre ou cinq minutes : il fe trOuâ ail 
>Am«ée i;gf , f^yg^ ^ & fg changea en un verre vert Jaunâtre fem*- 
blable au précédent* 

8. De l’ardoife Te changea « au bouc de deux fe-^ 
tondes , en un vetre noir. 

9. Du marbre noir fe calcina au bout de quelques 
fécondés j au bout d’une minute, il commença 
à fe fondre en plufieurs endroits. 

t o. Un grès ferrugineux fe changea , au bout d« 
trois fécondés , en un verre noir. 

1 1 . Une piftole d’Efpagne fe fondit en deux 
fécondés : fa fonte parut noire. 

1 1. Une demi - couronne de Saxe commença à 
fe fondre tout de fuite : elle étoit déjà percée au 
bou^e trois fécondés. 

I J. Un clou de fer d’une roue fe fondit en trois 
fécondés j il en couloir déjà , au bout de cinq , trois 
gouttes grofles comme de grands pois , qui allèrent 
fe réunir; il paroilîoir qu’il s’étoit formé un peu de 
verre de couleur verte. 

14. Lorfqu’on met du feu enflammé, entre le 
foyer & le miroir, dans i’obfcurité de la nuit, une 
grande place devant la maifon , eft éclairée , au 
point que l’on aperçoit l’heure, fur l’horloge d’une 
tour voifine. 

1 5. Lorfqu’on met des charbons bien allumés » 
devant la miroir, à une diftance convenable, la 
chaleur eft aftez forte au foyer, pour allumer. 


'"ji^ èlooglc 


P M Y s I Q U É. 41 

itf. Lorfqu’on met des charbons allumés au 
foyer, & que les rayons, qui en forteut, fontréflé- 
chis fur un autre miroir , à une diftance convenable • 
des corps combuftibles , placés au foyer de ce fécond 
miroit , s’enflamment. 

17. Les deux dernières expériences reufliflent, 
non - feulement avec des charbons allumés , mais 
aufli avec des corps extrêmement chauds. 

Les miroirs d’Archimède étoient- ils les mêmes 
que ceux-ci , ou étoient-ils conftruits d’une autre 
manière ? 


SECTION III. 

\ 

DU PHOSPHORISME, s 

Article premier. 

Expérience pour déterminer quel mouvement aug- 
mentt la lumière & la flamme ; par M. Beale. 

L E 5 Mai I 5 , des marqueraux frais avoient ?*^‘***! 
été bouillis dans de l’eau, avec du fel & des herbes ,'**** 

•/Y*/ ^ 

aromatiques : on les avoir laiUé dans cecce eau> 
pour les mariner. 

Le 6 Mai, d’autres maquetaux furent bouilUi 
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* dans Teauj & le 7 , ils furent réunis avec les pré-» 
Ann>e u6g, çédens ^ je dois donner le détail de toutes ces cir-» 

• confiances , dans l’ignorance, où je fuis , des caufe* 
du fait que je vais rapporter. 

Le 8 au foir, le cuifinior remuant l’eau, pouf 
en fortir les poifTbns, vit, dès la première ondula- 
tion, que le mouvement rendoit cette eau lumi- 
netife : les poifTôns luifoicnr au travers de l’eau, 8c 
ajoutoient à la lumière qu’elle rendoit. Le mélange 
dufel&dcs herbes, avec lefquels elle avoir bouilli, 
avoir donné à l’eau une teinte trouble Sc noirâtre : 
cependant l’agitation I.a rendoit lumineufe. Lorfque 
des gouttes de cette eau tomboient fur le plancher, 
ou fur les bancs, elles donnoient de la lucnière ^ & un 
enfant en ayant pris dans fa main, ch.aque goutte, qui 
en toiTlboit, formoit une plaque lumineufe, qui 
parolfibit de la grandeur d’une pièce de fîx fous. Le 
cuifinier ayant tourné un des poiflèms, le ventre ne 
parut point lumineux; &, dès que l’eau eut été 
quelque temps en repos, elle cefTa de luire. Le 9 
au foir, je répétai les mêmes obfervations, avec les 

• mêmes réfultats : 1 ’e.ui fut obfcure, jufqu’au mo- 
ment, où elle eut été remuée s elle étoit toujours 
épaifle Si noirâtre. Dès que lo cuifinier y eut 
plongé la main, elle jeta une lueur; & lorfqu’if 
rennu la main, l’eau étant plus agitée, devint 
lumineufe. Le poifTon étoit phofphorique dans 
toutes fes parties, mais furtout à la gotge. 
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j’al choifi une des parties les plus luifantes d’un 
des poilTons, Se je l’ai mife au foyer de mon mi- 
crofeope \ mais je n’ai pu la diftingucr. Le lende- 
main matin , je lui fubftituai un autre morceau , 
que j’avois marqué pendant la nuitj je n’aperçus 
lien de remarquable à fa furface ; il paroifloit 
blanc, prefque fec, Sc raboteux. Quelques per- 
fonnes, ainli que moi, croyent avoir vu fur le 
poilTon des lignes plus foncées que lumineufes, 
produites par une pouffière fine. Se quelques étin- 
celles prefqu’imperceptibles , qui en forroient çà 
Se là. Je ne’ fuis point sûr de cette obfervacion , qui 
peut avoir dû fou origine à un accident de lumière 
& à quelque poufiière répandue dans l’air. ^ 

Un grand microfeope avoir été difpofé pendant 
"le jour , avec un morceau de poilîon à fon foyer * 
afin de l’obferver, pendant la nuit; mais je ne lui 
trouvai aucune lumière, ni à la vue limplc , ni dans 
le microfeope. Ce morceau de poiflTon étant fec , 
j’elïàyai de lui rendre de la lumière, en l’humec- 
tant avec de la falive ; en effet, il parut alors 
quelques étincelles, qui s’éteignirent bientôt après; 
je les vis à l’œil nud, & point au travers du mi- 
crofeope. 

Ces poiffons n'étoient point gâtés : j’en ai fait 
garder deux, pendant deux ou trois jours, efpéranï 
que leur lumière augmenteroit ; mais elle s’éva- 
nouit , aulli-bien qiie celle de l’eau* 


Année i 
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Article IL 

Kouvel/es expériences fur les relations , entre l’air 
& la lumière ^ faites fur du bois phofphorique i 
par R. Boy le. 

Expérience première. 

J’Aiéré ciirieux d’examiner, fi un morceau de 
bois phofpliorique , mis fous le récipient d’une 
machine du vicie, y fubiroit, pendant que j’y fe- 
rais le vide, les mêmes changemens, que j’avoR 
obfervés fur les charbons ardens. Je me fuis pro- 
curé un morceau de bois phofphorique , qui doii- 
noit une lumière fort vive, & l’ai mis an milieu 
du récipient, ayant foin qu’il ne touchât le ciméiit 
d aucun côté. Pendant les cinq ou fix premiers 
coups de pifton, je n’aperçus aucun changement 
d.ins la lumière de ce bois; mais, depuis le 7', il 
p.imt s’obfcurcir; la lumière difparut, dès que 
le récipient ne contint plus d’air, c’eû-à-dire , vers 
le dixième coup de piftorr. ' 

£ X P é R J E N C E SECONDE. 

J’a 1 fait entrer l’air à pliifieurs reprifes , & j’.iî 
eu le plaifir de voir, que cette lumière, éteinte en- 
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apparence , renai(Toit avec autant de forte , &: meme 
paroiiToit plus vive. 


Année • 
N». }> . F- 
fil. 


Expérience troisième. 


Il étoit important de déterminer, fi le bois 
cedèroit d’être phofphorique , après un certain fé- 
jour dans le vide, comme la vie des animaux par- 
faits , & la lumière des charbons ardens j ou fi fa 
lumière feroit feulement interrompue , comme la 
vie des infeâes. En conféqucnce, ayant fait le 
vide fous le récipient, je laifiai le bois, pendant 
un quart - d’heure , dans la plus grande obfcu- 
rité, fans y apercevoir aucune lueur; je fis entrer 
l’air, au bout de ce temps - là, ^ le bois recouvra 
fa lumière , quoiqu’un peu moins brillance. Peut- 
être que les émanations du ciment étoienr con- 
traires au phofphorifme du bois. 

Une fécondé expérience , que j’ai faire après 
celle-ci, n’a pas eu un fuccès auflî heureux : un 
accident , furvenu à la m.achine , m’a empêché de 
faire le vide; & la petite quantité d’air, qui étoit 
reftee, a fuâi pour entretenir une lueur phofpho- 
rique , afiez grande pour laillèr apercevoir la forme 
<Ui bois. 
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,«« g . Expérience (quatrième. 

I > i>. 

La rarcfaûion de l’air ayanr une Induence fi 
marquée, fur la lumière du bois phofphoriqiie, 
j’ai été curieux de favoir, quelle influence aiiroii fa 
comprelîion. En conféquence, j’ai placé un mor^ 
ceau de bois pbofphorique , dans la machine à com- 
primer l’air de M. Hook ; mais , quoique j’aie in- 
troduit beaucoup d’air fous le récipient, l’opaifl’cur 
nécfcffaire des verres, & l’opacité , qui en efl: la 
fuite, m’ont empêché de décider, s’il étoit arrivé 
des changemens dans l’intcnfité de la lumière du 
bois. 

Expérience cinquième. 

J’ai été curieux de favoir, fi le phofphorifmd 
du bois fe confervoit, dans un volume d’air qui 
ji’étoit pas renouvelé. En confiîquence, j’ai ren- 
fermé un morceau de bois , dans un tube de verre , 
que j’ai fcellé hermétiquement. Lorfque je le 
portai, après cela, dans l’obfcurité , j’aperçus qu’il 
avoir perdu fa lumière ; je foupçonnai , que cela 
pouvoit provenir , de ce qu’il avoir été trop 
près de la flamme de la lampe, lorfque j'avois 
fcellé le cube. J’ai pris deux ou trois autres mor-> 
ceaux de bois , que j’ai renfermés dans un tube , 
plus long que le premier : ils donnèrent de I4 
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lumière, pendant le rcfte de la foirée ; le lende- ■ " 

. . , . , , I . Année iC68, 

main matin, je les trouvai egalement lumineux , n®. j,, 

en les portant dans un lieu obfcur : le foirdu même 
jour, ils donnèrent une lumière plus foible : le 
lendemain, leur lumière fut encore plus fpible > 
furtout celle de l’un des morceaux. 

EXPÉRISSCE SIXIEME, 

J’ai voulu favoir, fi une raréfaèfion propoir- 
tionnclle de l’air peut dimmuer la lumière du bois 
phofphorique, dans la même raifon. En confé- 
quence, j’ai mis un morceau de ce bois, dans un 
long cube, que j’ai rempli de mercure, laifianc au- 
delTus la valeur d’une demi - cuillerée d’air : j’ai 
plongé l’autre extrémité du tube, dapS' une jatte 
pleine de mercure , Sc je l’ai placé fous le récipient. 

A mefure que je raréfiois l’air du récipient , celui 
du tube fe ratéfioic, par la feule aéfion de fon 
relToct, & faifoit baifier la colonne, de mercure : 

&. à proportion que l’air, renfermé dans le tube, 
devenoit plus rare, la lumière du bois phofpho- 
rique devenoit plus obfcure, jufqu’au moment où 
il cefià cout-à-fait de luire. Alors je laifiài pénétrer 
l’air dans le récipient , le mercure remonta dans le 
tube , & l’air ayant repris û première denfité , le 
bois redevint lumineux comme auparavant. 


^igtlized by Google 
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Article III. 

Quelques ohfcrvations fur la viande phofphorique } 
par R. Boyle. 

H 1ER, au moment où j’allois me couchor , un 
homme, qui dirigeoit mes expériences, vint me 
dire, qu’un domedique, étant entré dans le garde- 
manger fans chandelle , avoir été effrayé d’y aper- 
cevoir une lumière , qui paroifloit provenir du 
morceau de viande , qu’il venoit d’y fufpendre. Je 
retardai, en conféquence , le moment de mon fom- 
meil J de j’envoyai chercher cette viande : je la fis 
placer dans un endroit, où je pouvois produire 
l’obfcurité la plus parfaite. Je vis avec étonnement, 
que cette viande donnoit , en plus d’un endroit , 
une lumière femblable à celle du bois phofpho- 
rique & du poifTon gâté. Comme je fuis le pre- 
mier , qui ai fait une femblable obfervation , je 
vais faire part de toutes les citconflances que j’ai 
pu remarquer. 

I . La viande , fur laquelle j’ai fait cette obfer- 
vation , étoit un morceau du cou d’un veau , qui , 
à ce que j’ai appris , avoir été apporté de la cam- 
pagne , le Mardi auparavant. 

a. J’ai diftingué , fur ce morceau , plus de 

vingt 
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vingt places , qui donnoieiit toutes la même lueur 
niais non pas au même deçré tle force : celle de 
quelques-unes étoit plus pâle. f i®*- 

5. La, grandeur de ces parties phofphonqiics. 
n’étoit pas, la même : quelques-unes étoient de la 
grandeur de l’ongle du doigt du milieu j beaucoup^ 
d’autres l’étoien: moins. Leur forme varioit aufli : 
les unes, étoient rondes j les autres, ovales; le plus, 
grand nombre avoir une forme irrégulière. 

4. 11 éroit difficile de dctemiiner , dans l’cbf- 
ciiricé , quelles parties étoient lçs,plus lumineùfes : 
il y en a voit quelques - uiies fur les cartilages , ou, 
parties moyiçs des os,j,quclq cq^ci;çt du bouclier 
avoir endommagées : j’en ai VU^,^r une partie de la’ 
mcélle fpiiiale que j’ai fortie.j fur pu tendp.n «Sc 
eulîn fur de la clulr éloignée îles Oî. 

* . ' ' * , ■ , j . • 

, 5. Lotfqne ces parties pbpÿbouques étoient 
vues ciifc'iiblc , elles donnpit^çtt^ .une lueur, allez, 
forte ; mais l'humidité &,la gr(^epr.ti.c ce uiorcçau 
de viande rendoiciit difficile l’expuicn de l’iiueniité 
deeette lumière, comme on le.pcut , avec les vers, 
liiifans, qui font petits <Sc fecs, & qu’on peut placer 
fur un livre.' Cependant j’ai trouvé un livre, dont 
le papier étoit très - flexible; en l’approchant des, 
places phofplioriques de cette viande, j’ai pu dif-j 
tinguer plulieuts lettres de fuite , fur fou titre. 

6. La.coulcur decette lumière différoit en raifoif 
de fon iiirenfiié : lorfqu’elle étoit très - brillante , 

’ Tome IL Fhyjique txpérïment. D 
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!~ ' ~ ‘ elle paroifloit d’un beau bleu verdâtre, comme celle 

Annre i«7i, yCtS luifinS. 

N*, «ÿ» 

j!o8. 7. Malgré la vivacité de cette lumière, je n’ai 

pas aperçu , en touchant les places qu’elle occupoit , 
qu’elles fulTent plus chaudes que les autres. J’ai 
marqué , dans l’obfcurité , deux des plaques qui 
étoient les plus brillantes , & leur ai appliqué un 
thermomètre très - fenfible , après avoir porté la 
viande dans un lieu éclairé , fans apercevoir aucun- 
changement à la colonne de mercure. 

8. Quoique ce cou de veau eût un grand nombre 
de parties phofphoriques , ni moi , ni perfonne, ne 

> put y apercevoir aucun figne de putréfaftion. 

9. Le garde-manger, où ce morceau de viande 
avoir été gardé, étoit d’un étage au-ddlbus de la 
rue : il étoit féparé de la cuifme, par une cloifon, 
& avoir une croifée aflèz petite , qui donnoit fur la 
rue , au nord de la maifon. 

I O. Le vent étoit au fud-oueft , & fouffloit avec 
force : l’air étoit aflez chaud pour la faifon , 6c le 
mercure fe foutenoit à vingt-neuf dans le baro- 
mètre. 

1 1. J’ai coupé, avec un canif, une de ces places 
phofphoriques , qui fe trouva être une partie 
encore tendre d’un os ; ce morceau qui avoir au 
■ plus l’épailleur d’une demi-couronne, ne luifoit pas 

. également des deux côtés; & l’os refta lumineux , 

au-deflbusde cette place, que je venois d’enlever. 


PhySIQOK. jI 

"il. Etanr corienx de favoir, fi je pourrois ex- 
traire une liqueur phofphorique de cette viande «<7i» 

comme je l’avois fait des vers luifans; j’ai frotté î'-i.*"’ 
avec force, fur ma main, une partie en même- 
temps molle & luifante; mais je n’ai pas aperçu qu'il 
en foit forti aucune liqueur , quoique la viande eut 
perdu une partie de fa lumière. 

13. J ai auflS comprimé un morceau de viande 
phofphorique , entre deux morceaux de verre , pour 
favoir combien fa texture réfifteroit à cette com- 
preffion : mais j’ai remarqué que la lumière n’a pas 
été détruite, pendant cette expérience. 

14. Dans l’idée où j’étois, que l’efprit-dc-vin 
peut altérer la texture des corps, au point de dé- 
truire en eux le phofphorifmej j’ai mis un mor- 
ceau de viande phofphorique, dans une fiole de 
criftal , où j’ai verfé de refprit-de-vin préparé de- 
puis peu : dès qu’il y fut, je ferrai la fiole, & au 
l^ut d’un quart -d’heure, je vis que la lumière 
s’étoit diilipée. 

15. L’eau n’éteint pas fi facilement le phofpho- 
rifme : car ayant mis un morceau de cette viande 
dans une taffe pleine d’eau froide, la lumière ne fê 
dillîpa pas ; mais , au contraire , elle fut afTcz forte, 
au bout d’une heure, pour ne pas être éclipfée* 
par celle d une chandelle placée à une petite dif- 
tance. 

itf. J’arois fait préparer ma machine du vide 

Dij 
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(Ja„j üçu f^rt obfcur y ôc j’ai remarqué , que 
la lumière d’un morceau très-phofphorique, s’af- 
i!o8. foibilt, à mtfure que l’air étoit raréfié, <k difparut 
enfin. 


Article I \ . ■ 

Expériences relatives à la produclion £' propagation 
de la It.mière du phofphore dans le vide; par 
M. Fr. llauxshce. 

J 

Expérience p r e m i e r e. 

■ -* J’a 1 fait , enfuite des ordres de la Société , l’expé- 

tience fuivaïue : j’ai tracé quelques lignes fur un 
papier bleu, avec du phofphore j elles devinrent, 
fur-le-champ , luinineufes, & paroilfoicnt avoir 
un mouvement continu d’ondulation. J’ai placé ce 
morceau de papier fous le récipient d’une machine 
du vide ; après quelques coups de pifton , l’ondula- 
tion de la lumière cella , mais elle parut avoir ac- 
quis de l’inrenfité. Loifque l’air fut plus raréfié, 

' la lumière devint encore plus brillante, & refta 

dans cet état, jufqu’à l’introduélion de l’air, qui 
diminua fenfiblement la vivacité du phofphore. 
J’ai ré} eté cette expérience : mais les perfonnes 
préfentes furent d’avis, que la lumière ne parut, ni 
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auflî brillante , ni aufll vive que la première fois ( i ). 

• Annie i7of , 

N®. tSf, p. 

.Expérience seconde. i8«j. 

J’a I mis enfemble , dans nn vafe de verre , deux 
ou trois petits morceaux de phofphore , un peu 
d’adde vitriolique, d'alcali dutrartre , & d'huile de 
girofle : ce mélange s’enflamme à l’air , mais une 
petite quantité d’eau peut l’éteindre. Cette prépa- 
ration, placée fous le récipient, dounoit une lu- 
mière très-foible , qui devint plus brillante , lorfque 
j’eus épuifé l’air. Ce mélange de matiè''es p.aro:froi't 
dans le vafe, comme une fl%mme bouillonnante, & 
répandoit un allez grande lumière, pour faiie aper- 
cevoir plulîeurs objets voiiins. Cette flamme con- 
tinua jufqu’au moment, où je laiflai entrer l’air : 
moment où les matières devinrent obluires. Je 
fecouai la machine, pour les agiter j mais je ne iis 
point renaître la lumière. 

(i) Cette eipèticnce ell trop iîngelière , pour être ad- i 
mife faos examen : il efl connu , que la ptéfence de l'air cH 
nécrlTairc à la combuHion du phofphore, comme à toutes 
les autres combullions. Comment donc a t-il pu fe dégager 
plus de lunricrc, daus le vide, que dans l'air i Peut être que 
lÿ machine du vide de M. Hautsbcc'écoit préparée avec des 
cuirs mouillés, & que la grande quantité des vapeurs, qui 
CD font fortics , a mis obAacle à i'epuifement de l'air. Je 
n; propofe cette explication, qu'avec un efprit de douce. 

I\'ote du TruduRewr, 

D üj 
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ExPÉRIEtfCE' TROISIEME." 

J’ai mis une petite quantité de ces ingrédiens, 
dans une bouteille dont le col étoit étroit > & je l’ai 
placée fous le récipient 5 la lumière qu’elle rendoit 
' étoit très - foible. Mais dès que je commençai à 
épuifet l’air, le mélange devint lumineux; fa lu- 
mière augmenta en proportion de la raréfaâion de 
l’air , & fortoit enfin de La bouteille , fous la forme 
d’une pyramide. Vers la fin , quoique l’air du réci- 
pient fût épuifé, les vapeurs lumineufes , qui for- 
toient du pbofphore , étoient afiez fubriies , pour 
s’élever dans un milieu aulli rare , jufqu’au fom- 
mer du récipient , & defcendoient le long des 
côtés (1). Dès que j’ai introduit l’air, la lumière 
s’eft évanouie ; & , malgré plufieurs elTais , je n’ai 
jatnais.pu la faire renaître en plein air. 

■' ... I I J i | » 

(i) Cela confirme encore., qa’U exifioit de l'air fous le 
récipient ; car, s'il n'y en avoir point eu , comment ces va* 
peun fc feroicnC'cUcs élevées ? Note du TraduSeur, 
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A R T I C. L E V. 

♦ 

Préparation d’un phofpkore qui abforbe la lumière- y 
comme la pierre de Bologn fuivic de quelques 
expériences i par M. J. Canton. 

I 

Il faut calciner quelques ccxjuilles d’huîtres ^ 

' communes , en les tenant dans un bon feu de cliar- Année 17s» • 

. ?• H7* 

bon , pendant une demi-heure. Dès que la portion 
la plus pure de la chaux a été pulvérifée üc palfée 
dans un crible , il faut en mêler trois parties , avec 
une de foufre , & mettre- ce mélange dans un 
creufet, d’un pouce & demi de profondeur ,1e 
prefler avec force , & placer le creiilet au milieu du 
feu. Lorfqu’il y a été tenu rouge , pendant une 
heure au moins , on le fort Sc on le callë , pour en 
fépaier les parties les plus brillantes. Lorfque le 
phofpore réullif, il doit être en poudre, de couleur 
blanche : il faut le conferver au fcc dans une 
foie. 

ExPÉR'IZî^ CK PREMIERE. 

J’a 1 mis quelques fragmens de ce phofpore , 
dans deux boules de verre , que j’ai fcellées her- 
métiquement. J’ai placé l’une d'elles, en dehors ' 

D iv 




^ Digilized by Google 



5<j Abrégé des Ttansact. philos. 
d’une croifée tournée au fud , où elle étoit expofép 
Annce i7«8, ^ l’a^tion direftc du foleil; je l’ai laiiTée, à cette 
place, depuis le 25 Décembre 1764, jufqu’au 25 
Décembre 1765. L’auue boule fut tenue dans 
l’obfcurité , le même efpace de temps. A la fin de 
'ce terme, je les ai expofées enfcmble à la lumière, 
& les ai portées enfuite dans une chambre obfcare , 
où elles parurent également brillantes. 

Expérience seconde. 

a 

' • Un peu de phofphorc ayant été réduit en 
poudre , Je l’ai mis dans une boule de verre, avec 
autant d’eau qu’il en'fiiloir, pour le faire adhérer 
•aiix parois 5 après quoi j’ai frcllé cette boule her- 
inétiquetnent. Ce phofpiicre perdit graduellement 
la propriété de s’imbiber de lumière j &: cela, plu- 
tôt en été, qu’en hiver ; de forte, qu’à la fin de la 
. première année, il ne rendoir aucune lumière, 

' même après avoir été expofé au plus grand jour. 
Il perdit aufli fa blancheur, & prit une couleur 
obfcure, furtout dans les parties, qui avoient été 
en contaél avec le verre. 

Une portion de ce même phofphore, qui avoir 
été fixée dans une boule de verre , au moyen d’un 
peu d’efprit - de - vin , avoir un peu perdu de fa 
vivacité, au bout d’un an : mais celui qui avoir été 
fixé au moyen de l’éther, n’avoit rien perdu du 
tout. 
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F. XPÉ R lEKCE^ TROISIEME, Année ijt%, 

r- H7- 

J’ai mêlé une petite quantité de ce phofphore , 
avec une quantité confidérable d’efprtt-de-viii ; & 
une autre quantité femblable, avec de l’érlier. 

Chaain de ces mélanges fut mis dans une boule 
de verre, qui fut fcellée hermériqucmenr. Loif- 
que je fecouai ces boules, le liquide qu’elles conte- 
noient parut Comme du miel; mais peu-à-peu le 
phofphor fc dépnfa , &: la lit]ueur redevint claire. 

Au b •'tut de quelques mois, l’elprit-de-vin avoit 
pris une teinte jaune , mais l’éclitT n’avcit fubi 
aucun changement. Lorfquc je fecouois ces boides 
à la lumière, «Se que je les porcois dans robfcuricé, 
le fluide qu’elles contenoieiu paroifToir lumineux ÿ 
mais la lumière de l’cfpiit-de-vin étoit plus faible 
que dans les pretniers jours, au lieu que celle de 
l’éther n’avoit rien perdu. 

EXPÉRIESCE QUATRIEME. 

J’a t expofé du phofphore fec à la lumière , d.ins 
une des boules dont il eft quellion expérience 
première. Cette boule fut fufpendue en dehors 
d’une croifée, t]ui taifoit face au Nord, pendant 
une demi - minure ; enluite, elle tut mife dans 
J’obfcurité, pendant deux jours & demi : au bout 
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de ce temps'là, elle donna de la lumière, étaoc' 
’7<*» ploi^ée dans de l’eau bouillante. Le lendemain , 
) ai expofé de nouveau cette boule à la lumière , 
& je l’ai enfuire tenue pendant fept jours & demi 
« dans robfcutité : au bout de ce temps , elle donna 
de ta lumière, après avoir été plongée dans de l’eau 
bouillante , mais beaucoup moins que la première 
fois. J’ai obfervé que, pendant l’été, la chaleur de 
^ l’eau bouillante ne rnniiuoit pas la lumiète de ce 
phofphore, au bout de quinze jours \ au lieu qu’en 
hiver , elle la ratiiinoit au bout d’un mois. 

Expérience ciNquJEME. 

J’a I expofé les deux boules de la première expé- 
rience à la lumière , les ai portées enfemble dans 
une chambre obfcure. L’une des boules fut plongée 
fur-le-champ , dans de l’eau bouillante j fon phof- 
phore y devint plus brillant que celui de l’autre 
boule , mais il ne refta que peu de temps dans cec 
état , & perdit fa lumière en moins de dix minutes. 
L’autre boule rcUa lumineufe pendant plus de deux 
heures^ & , au bout de ce temps , la chaleur feule 
de la main fuffifoit pour la raiûmer. 

Expérience sixismm. 

I 

Les boules de l’expérience précédente fiireac 
tnifes dans l’obfcurité , pendant deux jours \ au 
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• bout dece temps-là, elles furent plongées enfemble 
dans de l’eau bouillante : celle qui avoir perdu fa y""” 
lumière, après y avoir été plongée dans l’expérience 
cinquième , n’en acquit aucune dans celle-ci; mais 
l’aurre devint lumineufe , pour un temps alTez con* 
fidérable. 


Articie VI. 

Lettre de M. J. B. Beccaria à M. J. Canton , fur 
fon nouveau phofphore j qui s'imbibe des diffe~ 
rentes couleurs du prifme, & rend feulement la 
couleur qu’il a reçue. 

J’Arfait faire différentes boîtes cilindriques de ^"***""*' 
fer, avec un couvercle, dont une partie eft rem- 
placée par un criffal coloré. Dans chaque boîte, 
j’ai mis un morceau de phofphore calcaire fulphu- 
reux. J’ai cxpofé ccs boîtes à la lumière, & lésai 
portées enfuite dans l’obfcutité, où je les ai ou- 
vertes. Le moiceau de phofphore de la boîte garnie 
d’un verre rouge, donnoit une lumière rouge; celui 
de la boîte dont le verre étoit vert, une lumière 
verte; dans la jaune, une jaune, &c. Dans cette 
expérience , ce n’eff pas la quantité de lumière du 
foleii , abfobée par le phofphore, quiintéceffe, mais 
la qualité de cette lumière , qui eft parfaitement ho- 
mogène. 
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‘ ' I 

Article VIL 

Expériences qui prouvent que Li lumière phofpho- 
rique de la mer provient de la putréfaciion des 
fuhjlances animales ; par M. J. Canton. 

I 

Je crois inutile de faire rexamen des difFérenres 
opinions des pMlofopKes, fur le plu.'fphorifme de 
la mer ; je me bornerai à donner le rélultat de mes 
expériences. 

Expérience première. 

Le 14 Jnin 1768 , j’ai mis un petit merlan, dans 
un gallon d’caii de mer , contenue dans an vafe de 
quatorze ponces de diamètre, & j’ai eu foin de 
m’ûlTurer , que ni le poilTbn, ni l’eau, ne m’oftroienr 
aucune apparence de phofpliotifme , même lorfque 
je les fecoiiois. Un thermomètre de Fahrenheit, 
que j’avois placé dans la cave où je cenois ce poilibn , 
fe fixa i dnc]iLante-quatre degrés. Le 1 5 , au foir, 
la partie du poilFon, qui étoit à la farfaçe de l’eau , 
étoit phofphorique j mais l’eau ne donnoit aucune 
lumière. Je remuai un bâçSn , dans cette eau, de 
l’un des côtés du vafe à l’autre j &, fiir-le-champ , 
l« fillon qu’il traça devint lumineux j mais , dès que 
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le repos fe fut rétabli , le phofphoiifme celïâ. Je _ — ; 

fecouai le vafe, alors toute l’eau devint lumineufe; • 

, . . .F- 

elleavoit l’apparence du lait, mais fa lumière ctoit 

plus vive furies bords. Cette lumière dura quelques 
inftans , après que le calme fut rétabli. Le lende- 
main , l’eau fut encore plus phofphoriquc que le 
premier jour j mais le troifième, elle ceflade l’ctre. 

\ V * * 

Expèriekce seconde. 

y 

J’ai mis un gallon d’eau douce dans un vafe, 
un, gallon d’eau lalée dans un autre, & un hareng 
frais, de trois onces environ, dans chacun d’eux. La 
nuit fuivanre , l’eau de mer croit phofphoriquc , 
fans avoir été agitée ; mais fa lumière augmeiuoit 
lorfqu'on y impiimoit quelques ondulations. La 
partie fupérieuie du poiflon, qui étoic beaucoup 
au-dellous de la fmface de l'eau, étoit très-brillante. 

L’eau douce étoit obfcuie, aufli bien que le poifîon 
qui y étoit plongé. Ün voyoit plufieurs plaques, 
plus brillantes que les autres, à la furlace de l’eau 
de mer j & , à la lumière , elle p.aroilîoir couverte 
d’une écume giailleufe. La rroiiième nuit, la lu- ' 
mière de l'eau de met étoic très-loible, «Sc plus 
pâle qu’auparavanr, lorfqu’elle étoit tranquille j 
mais lorfqii’clle étoit agitée, fa lumière devenoit 
alTea forte, pour é^l.lircr une montre au point d’y 
faire diflinguer l’heure : le poilTon paroifloit obfcur. 



6i Abrégé dés Transact. philos. 
r'""™'. îr Depuis cette nuit , la lumière devint graduellemenr 
' '7^9 • plus foible; mais elle ne difparut entièrement , 

que la feptième. L’eau douce &: le poiflon qu’elle 
contenoit reftèrent obfcurs , pendant tout ce temps- 
là. Le thermomètre fe foutint aux environs de 
foixante degrés. 

< Expérience troisième. 

/ 

J’ai mis du fcl commun dans un gallon d’eau 
douce, jufqu’aii moment où l’aréomètre m’eut in- 
dic]ué, qu’elle avoit la pefanteur fpécifiquc de l’eau 
de mer. J’ai dilFout enfuite, dans un autre gallon 
d’eau douce, deux livres de fel,. Sc j’ai mis un 
hareng trais dans chacun d’eux. Le lendemain au 
foir, la fuif.ice de l’eau de mer faétice étoit lumi- 
neufe , &: devint plus brillante lorfque je l’eus agitée. 
Elle m’ortnt les mêmes réfultats que l’eau de mer 
de l’expérience précédente, & relia phofphorique 
le même efpace de temps ( i ). 

L’eau du fécond gallon, qui avoit été faturée de 
fel , ne donna aucune lumière. Le feptième jour , 

(i) DifFérens poifl'ons de rivière, tels que Table, ia 
vandoife , la carpe, la tenche, l’anguille, ayant été mis 
dans de Teau de mer faéticc , ne la rendirent point phofplio- 
tique. Un morceau de carpe feulement donna de la lumière; 
mais fa partie extérieure, garantie par fes écailles, n’en 
donua point du tcut. 


pHYSIQUt. 

J'en fottis hareng : après l’avoir nettoyé , Je le * ' '■ 

trouvai* ferme & fain; au lieu que l’autre étoit mou ‘r*>» 
^ . P* 44^" 

& putride , plus que celui qui 'avoit été le même 

«fpace de teirYps dans l’eau douce. Si un hareng 

de cette même grodèur étoit mis , dans un temps 

chaud , dans dix gallons d’eau de mer faâice ; ce 

volume d’eau deviendroit phofphorique , mais là 

lumière fâi|||| plus foible. 

On peut conclure des expériences 1 1 & 1 1 1 , 
que U quantité de fel contenue dans l’eau de mer ■ 
accélère la putréfiâion ; ce fait confirme la décou- 
verte , que M. Pringle en avoit déjà faite ( i ). 

Je dois obfencer, que, quoique la chaleur de 
nos étés accélère' la putréfaéfion, cependant une 
chaleur fupérieure de vingt degrés à celle du fang ' 
humain paroît l’arrêter. J’ai mis un morceau de 
poiirun phofphorique, dans une boule de verre 
tranlparente , & j’y ai verfé de l’eau à cent dix- 
huit degrés J le poifion perdit, en moins d’une 
demi -minute, fa lumière; mais, en moins de 
dix fécondés , après que j’eus ôté cette eau , il 
recouvra une lumière irês-foible. 


( 1 ) Effaî pour fervir à l'Hiftoire dt la putréfaüion. 


O 
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A R T^I CLE VIII. 

♦ 

Notice des mémoires relatifs aux differtps objets 
contenus dans cette cinquième partie y qui ne 
nous ont pas paru d’un intérêt a£e\ général, pour 
être inférés dans cct Abrégé. , 

« 

1. Defcriptioii d’un miroir concave fait à Lyon , 
par M. de Vilierte, & fa comparaifon avec ceux 
qui avoient été faits auparavant j année 1665, 
H®. 6 , page 9 

’■ 2. Réftiltac des é'Xpéiiences faites en Italie, fur 
de nouveaux verres optiques j année 1666, n°. 8 , 
pageiji. ■ 

3. Méthode pour augmenter la réfiaéHon d’im 
verre piano - convexe; année 1666 , n’\ 12 , 
page 202. 

4. Comparaifon d’un charbon ardent, avec le 
bois phofphoviqtie; année 1668, n”, 5 2 , page 605. 

- 5. Sur l’art dé polir les verres , qui n’ont pas une 
forme fphérique ; année 1668 , 11°. 3 3 , page 63 i. 

6. Sur le grand miroir de AI. de Villette ; année 
1669 , 11°. 49, page 986. 

7. Defcnption d’une machine .à polir les verres 

hyperboliques; 
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hyperboliques; par M. Ch. Wren; année \66^ , 
5J . page 1059. 

8. Sur le grand miroir de M. de'Villette; 

année 1671 , n°. 79, page 3 o<jo. * 

9. Lettre de M. J. Newton fur fa nouvelle 
théorie de la lumière & des couleurs; année y 
n”. 80, page 3075.. 

I O. Defcription d’un -nouveau télefcope cata- 
dioptrique , inventé par M. Newton ; année i <>71 , 
n”. 8 1 , page 4004. ^ . 

,11. Lettre de M. Newton contenant quelques 
détails fur fon nouveau télefcope; année 1611.,' 
n". 8 1 , page 4031. ' , • 

I Z. Confidérations de M. Newton fur une partie 
du Mémoire de M. de Berée , concernant un télef- 
cope catadioptrique, perfeélionné par M. Cafle- 
giain; année 167a , n°. 83 , page 4056. 

- 13. Lettre de M. J. G. Pardies fur des objec- 
tions à la théorie de Newton de la lumière; année 
1671, n". 84, page 4087. t 

14. Queftions à réfoudre par des expériences 
décifives, au fujet de la^ nouvelle théorie de la 
lumière de Newton; année 1671, n“. 85, page 

5004- 

1 5. Lettre de M. J. G. Pardtesà M. Newton, 
Tome IL Phyfique expérimenc, E 




.•«‘V 
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fur la lumière, avec la réponfe de ce dernier; 
année 1 671 , n". S 5 , page 5011. « 

16. Réponfe de M. Newton à quelques objec- 
tions faites à ù. théorie de la lumière ; année 

n°. 88 , page 5084. 

1 7. Lettre écrite de Paris , contenant des objec- 

tions à la théorie des couleurs de Newton ; année 
1675 , n°. 96 , page 6o8^. , 

. 18. Extrait d’une lettre de M. Newton, fur le 
nombre des couleurs, &: la néceflité de leur réunion 
pour former le blanc; année 1^73, n°. 97*, 
page <>108. 

1 9. Lettre écrite de Paris fur le même objet ; 
année 1673 , n°. 97 , page 6 1 1 a. 

10. Lettre de M. Fr. Linus contenant des ob- 

jections i la théorie de la lumière ; année 1675 , 
n°. 110, page 117. , 

11. Quelques aflertions optiques fur l’atc-en- 
ciel; par M. Fr. Linus de Liège; année i<>7 5» 
n°. 117, page38<T. 

22. Lettre du même , fur le même fujet ; année 
1676, n°. 1 21 , page 499. 

23. Lettre de M. Lucas de Liège furies expé- 
riences de M. Newton, avec la réponfe de ce der- 
nier; année 1676, t\°. 1 28 , page 692. 
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£4. Defcription de quatre fubftances phofpho- 
riques ; année 1677 , n°. 1 3 5 , page 867. 

1 5 . Relation des effets produits par une nouvelle 
efpèce de miroirs ardens, faite à Leipfic; extrait 
des Aciaeritditorum; année 1687, n°. 188, page 

16. Explication du problème dioptrique : pour- 
quoi quatre verres convexes , dans un télefeope , 
montrent les objets redrelTes ; par W. Mdlyneux ; 
année 16S6 , n°. 1 8 j , page 16^, 

• 17. Précis de différentes expériences , faites avec 
le phofphore d’urine; par le Doéleur Fr. Slari , 
Phylofoph. colleéf. , n“. i,page 48. 

iS. Suite du mémoire précédent ; Phylofoplî. 
cçüeéf. n“. 4 , page 84, . 

£9. Expériences faites pour confirmer la doc- 
trine de la différente réfrangibilité des rayons ; par 
J. r. Defaguiiers ; année n“. 348 , page 448. 

' 50. Moyen de rendre les télefeopes utiles aux 
myopes ; un objeéfif leur devenant aufli avanta- 
geux , qu’une combinaifon de verres; par J. T. De- 
ûgnliers; année 1719, n°. 361 , page 1017. 

3 1 . Expériences fur le phofphorifme du fuccin , 
du diamant, & de la laque; par le Doéteur Wall; 
année 1 708 , n". 314* page 59. 
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J». Expériences fur ks métanx, faites awc le 
grand miroir de M. le Duc d’Orléans ; par M. G^f- 
Ëoi; année 1709, n°. jii , page 574. 

53. Defcription de deux parhélies &■ d'on atc- 
en-ciel renveifé; par M. W. Whifton 5 ‘année 
1711 , n". 369 , page II Z. >■ 

34. Defcription d’un iris vu fur le terrein 3 ex- 
trait d’une lettre de M. Langwith, à M. Jurin ; 
année 1*711 , n°. 3^9, page 119. 

3 5. Précis d’une expérience d’optique; par M. J. 
T. Defpguliers 3 année 1711, n“. 574, page lol». 

3<>. Defcription d’un télefcope catadiopcrique ; 
par J. Hadley; année 1713 , n”. 376 page 303. 

37. ElTai pour expliquer la raifoii , pour laquelle 
la lune paroît plus grande d l’horifon , qu’au mé- 
ridien, fui vi d’une expérience; par J.T.Defagu- 
liers 3 année 1 7 3 6 , n°. 444 , page r 

38. Moyens de perfectionner les télefeopes , 

en fubftituaiic un miroir de verre , d celui de mé- 
tal 3 par C. Sraitlx; année 1 740 , n”. 43 6 , page 
}x6. - / 

39. Extrait d’une lettre de M, dè Buffon, à 
M. Polices, fut fa réinvention des miroirs d’Ar- 
cliimèdes; années 1748 , n°. 489^ page 5,04. 

40. Extrait d’une lettre de M. Turherville 
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Needliam , à M.'J. Patfons < fur nn iiouvead n«roir 
inventé par M.'"de fiuffon’, qui brûle’ à foixante- 
fix pieds de dilbmce j année 1747 , n°. 48 3 , page 
493. • • . ‘ q 

* 41. 'Exrraît d’uné lettre de Nf. le Mafq^nis de 
Nicolini , filr ûn nllrolr ,'qui brûle’à cent clnqulnté 
pied< aie diftance j aonée 1 747 , n”. 48 3 , page 49 5 • 

' 4Z. Lettre dé M. Short fur un nouveau télefeope 
équatorial J année 1749 , n®, 493 , page 24X.' • *' ■* 

4}^ Lettre du Père Bourzes, au Père Titienné 
Soucier , fur l’apparence luminenfe, qui paroît dans 
le fîllage des vaUTeaux , dans les mers dés Indes j 
année 171 3, n°. 337, page 230. 

' 44. Lettre de M. Dollond, dM. J. Short, fur 
tine correéèion à faire aux télefeopes à oéfiaâion ; 
année 1753, pjrge 10 3i ' ; •• 

45. Lettré deM. Pt. Melvîl, à M. J. Bradley , 
furies caufes de la réfrangibilké des rayons de Iti^ 
miè|e;^née )75 3 ,page 2^1. • • ’ ■ 

*’ 4é.'‘Lettre<teM.Clairaiit,ttÆ. Th. Bitxh , con- 
tenântlacomp.iraifon*desopinion9deMM. deCour- 
tivron & Melvil, fiir la différente r^rangibilifé des 
payons; année. 1.754, pag|7ïq. . ; 

47. Elxpéiience relative à la différente réfrSngi- 
bîKoé des niyen$'5 par M.!i. DoUond 3 année x.7.5 8 % 
page 733. Liij 
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481 Lectce de M. NevÊl Maskeline , i M. Birch , 
contenant un théorème de l’^bbeoation de$ rayons, 
téfraâés au travers d’une lentille^ année 1761 t 
page 17.. 

49. Sur la double réfraction des criftaux ^ par le 
Père Beccaria^ année 1762., pa§e ^i6. 

■ . 50. Règles & exemples pour Itmicer les cas où 
les rayons réfraCtés font réunis en un faifceau ; 
extrait d’une lettre de M. P.. Murdoch, à M. R. 
Symmer j année 1765 , page 173. 

5 1 . Lettre de M. G. Edwards , à M. Th. Birch , 
fur une obfervation relative à l’optique j année 
1763 , pare 229. 

*. ^ ’ i . \ ‘ V • 

52. CorrcCtion.s.que M.,Doilond.aiaites à fes 

nouveauji.télcfcope^ exttait d’une l^tce adtelfée à 
M. J. Short 3 année 1765, page 34. . . * - 

55. Moyens pour dofintft une parfaite- 

meatt fphétique au# ob)eéti& des > télefcopps 4 
fraction^ par M. J. Shprtjoiuiée 17^9, pa^ ^[07. 

. 54. DifHcultés^r la tliéQtie ne^ircopienne <le la 
’ lumière , euomiiiées Sç détruites par M. S..Horley4 
année 1770, pî^ 4 17. . i.î 

55. Supplément ù ce 'mémdire 3 année 177#, 
pag« 4 i 7 - . . s. 

^ 4 . Defcriptioii* ^ ulage d’im nouveau t^ef- 
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cope équatorial , ou obfervatoire portatif ; par 
M. Edward Nairme j année 1771, page 1 07. 


5 7. Correftions aux télefcopes j par M. Wilfon ; 
année 1774, page 105. . ‘ 


58. Inftruélions fur la meilleure conipofition 
pour les miroirs des télefcopes à réfraéÜon , fuivies 
d’un nouveau procédé pour polir les grands miroirs, 
Sc pour leur donner une forme parabolique ; par 
M. J. Mudge 5 année 1777, page ic)6. 

5 9. Defcription d’un télefcope ; par M. Jeaurat j 
année 1779, page i 50. 

60. Defcription d’un appareil , pour corriger 
les erreurs provenantes de la réfraction en hauteur, 
dans les inftrumens équatoriaux ; par M. P. Dollond ÿ 
année 1779 , page j 3 z. 


61. Expérience propofée pour déterminer, au 
moyen de l’aberration des étoiles fixes, fi les 
rayonsiÉe luaiiàre>ÿ w palIaDtau travers de différens ‘ 
milieux , changent de vélocité, enfuite des lojx de 
Nevfcon, & pour déterminer aufli leur vélocité 
dans tous les milieux, dont le pouvoir réfraétif eft 
connu i" par M. Patrick Wiifon ; année 1781, 
P"*" 58..^ f/., *. ' . ■; 

^,61. Mémoire pour détruire quelques doutes*, 

.. qu’on a jetés fur les grands télefcopes; par M. Her- 
.cheU année 1781, pge 173. ♦ . 

‘ '* .. Eiy . 


\ 
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(>3. Defcription d’une nouvelle conftruâion 
d’objeâifs , qui peuvent être appliqués aux inftru- 
mens de mathématiques j par M. Ramsden 3 année 
*783 > page 94 - 


Physique. 


7J 






!» 


; SIXIÈME PARTIE. 

OBSERFATIONS MICkOSCOPIQUES (i}. 


Article premier. 

Précis de quelques ohfcrvatioris microjcopiques faites 
par M. E'an-Leewenhoek publiées par M. de 
Graaf. ~ ' 


•K 


Xj e s moifilTiires , qui fc forment fur la viande, la 
peau des fruits & fur d’autres corps , ont été repré- ’ 

fentées, par quelques perfonnes, comme s’élev.^.nt cq)7j^ 
fous la forme de tiges des végétaux : quelques-unes 
paroilfenc avec une houppe arrondi® à leur foinmet , 
d’autres avec un bouton compofe de feuilles. Je 

(i) Bien des pcriônncs trouverotu, fans' datitc', que dts 
obfervations mifcroCzopiqucs faut riéplàcics, dans un Re- 
cueil de Mémoires fur Li Pbyf i^ cxpcrimctutlc. Tadopte, 
faM pdcCjkur opinionj Biais luifquc j'ai entrepris cette 
partie de l'Ouvrage , le plan droit déjà tracé , la partie de^ 
l'hillolfa natutcllc , a laquelle j'aùrois .voulu renvoyer ces 
obfetvaiioMS , itoit imprimée. Note du Traduüeur. 
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— — dois obferver, que ces molfiflures n’ont d’abord 
qu’une tige mince Sc uanfpaisnte^ dans laquell^ 
«>t7- s’élève un globule, qui vient fe placer, de lui-même, 

au fommct de la tige : il eft fuivi d’un autre fem- 
blable , qui lepoulTe de côté j celui-ci eft fuivi d’on 
troilième, d’un quatrième , & fucceflivement d’un 
grand nombre , qui forment à la fin un gpouppe 
cent fois plus épais que la tige. Cette houppe ne 
conlifte qu’en petits globules arrondis , qui , étant 
à la fin trop nombreux , fe féparent par en haut j 
* alors la houppe prend l’apparence d’un paquet de 

feuilles. 


Article IL 

■■ Obfen'acions mkrofeopiques ;par M. yan-Leewm- 

hoek. 

; J’ai été curieux de connoître les parties qui 

«".”' 101 *,^^! compofent, le fapg de l’homme., '6c j’en ai tiré 
quelques gouttes d’un de mes doigts : je les ai ob- 
fervées^. elles m’ont para compofées de globules 
ronds , d’une petitelTe in£nle , qui n^geoient dans 
une liqueur tranfparentc. ' 

J’ai de nr^itie obfervé le lait ’de ^athe; il m’a 
paru compofé de gobules femblables 3 ceux du 
> fang , mais fans couleur ; ils fiageoient éga^nâent^ 

dans une liqueur tranfpateute. , , , ,■ 
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J’ai voulu obferver des cheveux de mi tête , que _ . - * 

|6 croyois' avoir vu fe fomter d’u ii et n anière dtfFtÿ- 

' ^ ^ N*. 102 , p. 

rente des poils des végétaux ^ nvoUes globules, ’-h 
dont ils font compofés , font réunis ibus une ef- 
pèce d’épiderme J de forte que les cheveux s’alongent 
par l’agrégation de ces globules, qui fe pouireiit les 
un$& les autres. Deux ou trois jours auparavant, 
j’avols obfetvé des poils d’un élan, & j’avois trouvé 
qu’ils étoient compofés de globules réunis, telle- 
ment viûbles au microfeope , qu’on croyoit pouvoir 
les toucher. En conféquence , ayant vu ces globules * 

d’une manière aufli diftinfte, je me fuis alTuré que 
l’alongement des poils fe fait par. le placement 
fucceffif de globules femblatles, & non par un 
développement intérieur. Ces poils d’élan m’ont 
paru d’une nature plus fpongieufe , que ceux de 
l’homme & des autres animaux. 

J’ai aufli obfervé l’ongle d’un de mes doigts , & 
je l’ai trouvé cônapofe de globules ; de forte que je 
ne doute pas, qu’il ne croifle^de la même ma- 
nière. 
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T 1 C L E 


r I T. 


Ohfcrvdtlons mkrofcopiques fur le le' la.it , 

les os , la cervelle , la falive y & f épiderme y par 

M. Van-Leewenhoek. * 

• \ 


\ 


Ano^e 1674 » 
W*. lOtf, jï, 

l&i. 


Afin d’examiner le fang, avec plus de foin, 
j’en ai mis dans diiTérens petits tu'oes, dont les plus 
Jins égaloient un cheveu. Par ce moyen , j'ai re- 
connu que les globules rouges , qui le compofenc , 
font vingt-cinq mille fois plus petits qifun grain 
de fable. 

J’ai pludeurs fois été curieux d’obfcrvdr les 
parties compofantes des os : j’ai cru voir , iine fois , 
d la futface de l’bs de la jambe cf une vache , de 
petites veines-, mais je n’ai jamais pu'répéter cette 
obfcryation fur d’autres os. J’ai obfiîTvê', en fnêmo- 
temps, que cet os étoit compofélli globules unis. 
J’ai examiné enfuite l’os de la jambe d’un veau, ’éfc 
j’y ai remarqué plulieurs trous, qui pénétroient à 
l’inréricur, & qui paroüTbient des orihees de tubes 
qui s’etendoient’en loujueiir. Depuis, j’ai obfervé 
les os d’une vache , & j’ai vu qu’ils éioient compofés 
de globules tranlparens , qu*r je diftinguois iàns 
peine. Ayant fait, pludeuts fois, b meme remarque, 
& l’ayant répétée fut l’ivoire, je ne doute pas que 
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toiK les os blancs ne foyent compofés de globules , 

que tous les corps blancs , en général, ne foyent 
aullî compofés 4e globules ronds pofés les uns fur 
les autres. 

J’ai obfervé le foie d’un mouton & celui d’une 
vache grade; ils paroilfoient compofés de globules 
auffi petits que ceux du fang. Celui de la vache 
étoit d’un brun rouge; mais les parties que j’en 
extraifois me paroilloienr fi peu colorées au mi- 
crofcope , Sc fi fort pénétrées de fang , que je les 
fis bouillir en partie , ik enfuite fécher : alors les 
globules parurent d’une manière plus diftinéle. 

La cervelle d’une vache fut enfuite l’objet de 
mon obfervation : la partie blanche me parut com- 
pofée feulement de gobules très-petits; la partie 
^rife ne m’offrit rien de difiinck à caufe de fon obC- 
curité. J’ai trouvé enfuite que la moelle de l’épine 
du dos étoit formée de globules de la même grof- 
fear. 

AyaiK exa^iAiné, à pluficurs reprifes , la chair 
d’une .vache, j’ai trouvé qu’elle eft compolee de 
filamens très -fins, appliqués l’un fur l’amre : 
quelques-uns d’entr’eux me paroiffoient environnés 
de globules. Soupço^nnant que ces globules étoienc 
du fang , je me luis piqué , fans endommager aucune 
veine , Sc j'ai fut foitir du fau2 d’entre les filamens. 
Je laiffe cela pour un examen plus réfléchi. J’ai fé- 
paré ces divers hbimens, Sc les ai trouvé li déliés. 
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— que chacun d’eux me paroilTbit vingt - cinq foi» 
plus mince qu’un cheveu. En ayant expofé un au 
foyer de mon microCrope, j’ai vu , non fans beau- 
coup de furprife, qu’il étoir compofé de globules 
réunis , d’une péri telfe exceflive. J’ai répété plufieurs 
fois cette obfervation. 

Ayant examiné la falive d’une perfonne qui étoit 
à jeun , j’ai trouvé qu’elle contenoir quelques petits 
globules, dont une partie tomboit au fond; mais 
l’obfervant le foir, j’ai trouvé qu’elle en contenoit 
un beaucoup plus grand nombre. 11 paroît que tout 
corps, formé de matière fluide, doit être compofé 
globules. 

J’ai quelquefois examiné la fueur de mon vifage^ 
elle coniîfte en une liqueur claire, dans laquelle j’ai 
obfervé quelques globules tranfparcns, 8c d’autres 
parties de formes irrégulières & plus grofles , que 
je crois détachées de l’epiderme. 

J’ai aufli oblérvé la lueur des chevaux; ellcm'a 
paru contenir des globules tranfparcns & de ces 
parties, que je ctois détachées de l’épidermé ; celle 
des chevaux , qui avoient fait un exercice violent , 
eu contenoit davantage. 

J’ai examiné les larmes de deux enfans, j’y ai 
trouve un très -petit nombre de'globules, mais 
beaucoup de ces parties étrangères; je penfe que les 
larmes les avoient entraînées, en coulant le long 
‘des joues. 
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A T I C L E .IV. 

Obfervations microfcopïques fur U nerf optique ; 
par M. Van-Leewenhoek. 

% 

Ayant dit à M. s’Gravefande , que je ne 

pouvois apercevoir aucune cavité dans le nerf op- 
tique , 41 m’alTura que Galien en avoir obfervé une , •7«- 
un jour que le foleil’Iuifoit avec force, & m’en- 
gagea à répéter mes obfervations. 

En conféquence, je me fuis procuré huit nerfs 
optiques, & j’ai obfervé, après les avoir coupés 
tranfverfalement , que les filamens, dont ils font 
compofés, fe retirent : cette concraétion étant né- 
ceflairement moins grande vers la furface ou l’épi-/ 
derme du nerf, il paroît un petit enfoncement au ' 
centre , qui fans doute a trompé Galien. 

Non - feulement j’ai obfervé cet enfoncement 
général , mais j’eni^Ÿu plufiqurs particuliers, comme i 
fi chaque fil.ament' s’étoit encore retiré, outre’ la 
conrraélion générale. 

J’ai de plus remarqué , quelle nerf optique 
diminue des ^ de fon diamètre en fc féchant. 

Ces obfervations m’ont donijH l’idée de faire 
fécher un nerf optique, en lui confervant, autant 
que poflible, la forme cilindrique : par ce moyen , 
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- il me devenoit facile de m’aflurer fi le nerf optique i 
K’. ii'/W* defiêcliam, lailTe apercevoir quelque ouver- 
*'*■ ture , à fon intérieur. Ayant réulfi , j’ai coupé ce nerf 

tranfverfalement : je l’ai placé au foyer de mon mi- 
crofcope , ou il me parut fembbble à un morceau 
de parchemin couvert de trous rapprochés^es uns 
des autres, & d’une forme irrégulière. Ces cavités 
, fe trouvant dans le nerf féché, je penfe qu’il étoic 
, compofé de ÿobules mous & humides , dont une 

• partie s’eft évaporée pendant fa deflîccation. ^ . 


Article V. 

• \ 

Ol'fervaûons microfcopiques fur la fève de quelques 
, ■ plantes ; par M. P'an-Leewenhoek. 

■ Ayant goûté une feuille d’Arum, & l’ayant 

Année xtj% , trou vé , cxceftlvement âcte , j’ai été curieux de l’exa- 
î””- "7. é>- . ■ f ' , , , 

ito. miner au microlcope : j ai remarque, que les glo- 

bules, dont elle eft compofée, M font pas parfaite- 
ment fphéiiques , & qu’ils font iènipofés de parties 
infiniment plus petites. J’ai féparé le pétiole d’une 
feuille , & l’ai coupé tranfverfalement; j’ai vu dans 
fes pores ou tubds, des corps fort déliés, qui mû 
paroifToient de lji'gro{Ièur d’un hl d’araignée : ces 
corps font tjuelquefüis entalfes dix ou quinze en- 
fenible, dans chaque tube. Ayant coupé quelques 
■ ' teuilleS 
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feuilles en morceaux , fur un plat d’ctain , &: ayant 
exprimé leurfuc, je l’ai trouvé fi fort épailli, pat 
ces corps, qu’il palTolt avec lenteur au travers du 
papier bleu. Examinant enfuite ce Aie, je l’ai en- 
core trouvé fi épais , que je n’y pouvois rien aper- 
cevoir, excepté un nombre infini de petits corpuf- 
cules , dont je ne pouvois diftinguer la forme à 
caufe de leur petiteffè , & d’autres plus gros , que 
la vifeofité de la matière m’empêcboit d’obfetver. 

En examinant la partie la plus cpa^ de ce fuc , qui 
étoit reftée fut le papier Weu, je vis qu’elle étoit 
prefque entièrement compofee de ces petits corps , 
dont plus d’un millier forme un des globules, que 
j’avois d’abord obfervés dans les feuilles. J’ai cru 
voir aiifli quelques tubes, femblables à ceux que 
j’ai vus dans le pétiole; mais je n’en étois pas sûr. 
J’expofai une petite quantité de ce fuc cpaitli .1 un ’ 
feu modéré; par ce moyen, je diftiiigu.ai beaucoup 
mieux les petits tubes ; ils me parurent d’une nature 
plus folide que le refie de la Veuille , & réfiftèrent 
à l’aéfion du feu, lorfque les autres parties étoienc 
calcinées.- Après les avoir examinés de cette ma- 
nière, il me fuc plus facile de les reconnoîcre dans 
le Aie de la plante. 

J’ai obfervé depuis les fucs de beaucoup d’cA- 
pèces de plantes , fans y rien voir de femblabla. 

Tome II. Phyftque E.xpériment. F 
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Article \I- 

Ohfcrvations fur les animalcules qui vivent dans 
l’eau de pluie j de fource, de mer, de neige &datis 
Vinfufion de poivre ; par M. V an-Leewenhoek, 

1 ’ L’a n 1675, j’ai découvert , pour !a première 
' fois, des êtres vivans, dans de 1 eau de pluie, qui 
’’ avoir fejourné, pendant quelques jours, dans un 
vafe'de terre vcrniiré : depuis, j ai examiné cette 
eau avec plus d’attention, & me fuis attaché prin- 
cipalement à ces animalcules , qui m’ont paru cüx 
mille fois plus petites , que celles obfervécs par 
M, Swammerdam , qu’on peut diftinguet à l’œil 

nud. 

La première efpèce , que j’ai découverte , me 
paroît compoféc de cinq, fix, fept, ou huit glo- 
bules tranfparens; mais je n’ai jamais pu diftinguec 
la membrane qui les réunit , ou les contient. 
Lorfque cette animalcule veut'fe mouvoir, elle fort 
deux petites cornes , qu’elle remue continuelle- 
ment. L’erpa* entre ces deux cornes eft plat; mais 
le refte du corps eft arrondi, & s’allonge un peu 
vers l’extrémité , où il fe termine en une ejueue 
quatre fois plus longue que le corps , à l’extrémité 
de laquelle fe trouve un globule , de la grolfeur 
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d’un de ceux qui compofem le corps; la queue ne — ü > 

paioit pas fe prolonger au-delà. Lorfqu’une de 

ces animalcules rencontre un de ces lilaçuens , *“• 

qui font airez communs dans l’eau lorfqu’elle a 

croupi pendant quelques jours; &, lorfqu’clle s’y » < 

embarrafle , on la voit s’étendre en tout feus , & 

faire fes elForts pour dé^ger fa queue. Lorfqu’elle 

eft abfolument entortiHK' autour d’un de ces fila^ • 

mens, comme un ferpent, ou plutôt comme un ’ 

fil de métal foulé fur un morceau de bois; elle fe 

déroule de la même manière, & conferve les mêmes 

vibrations & toufnoiemens. Ce mouvement de 

contraélion & d’extenfion continue quelque temps , 

Sc j’ai vu plufienrs centaines de ces animalcules , , 

cmb.arraflées autour d’un petit nombre de filamens, 
dans l’étendue d’un gmin de fable. 

J’ai découvert une autre efpècc d’animalcule , 
de forme ovale , qui m’a paru compofée de huit , 
dix, ou douze globules tranfparens, & dont la tête 
éft jxiintue a l’extrémité. Cette animalcule eft un 
peu plus grollè que la précédente : elle eft place en 
deffcnis, &c a un nombre infini de pieds prefque 
imperceptibles, qu’elle meut avec la plus grande 
célérité : fon dos a une certaine convexité. Cette 
animalcule peut changer de forme , & devenir 
tonde, fur-tout lorfqu’il lui arrive d’être à fec ; fon 
cotps ell extrêmement ftcxible : car dés qu’elle ren- 
contre lê^lus léger filament, ouobftacle, elle fe 

Fij 
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courbe Sc s’élance en arrière. J’en ai mis une à fec ; 
^ j obfervé qu’elle a pris une forme arrondie; 
fon corps s’eft élevé, avec un point Taillant dans le 
milieu; &, après avoir éré un certain temps dans 
^ cet état , en remuant fes pieds, elle s’eft rompue en 

pièce, & les différens globules fe font difperfés , 
fans que j’aie pu diftingue^mcune trace de la mem- 
* brane qui les enviroiinoîlRm moment de leur fé- 
paracion , ces globules m’ont paru plus nombreux , 
que pendant l’exiftence de l’animalcule- 

J’en ai découvert une troifième efpèce qui eft 
deux fois plus longue que large, & qui m’a paru huit 
fois moindie que la précédente ; malgré fa petitefle 
excellive , j’ai pu diftinguer qu’elle avoir aûlfi des 
pieds , dont le mouvement étoii excefllvement 
rapide. 

La quatrième 8c dernière efpèce que j’ai décou- 
verte eft (i petite, que je n’ai pas pu diftinguer fa 
Hgiire; elle eft un millier de fois plus petite qtie 
' l’œil d’un pou : car cet œil me paioiflbit plus de 

' dix tois plus grand , que le corps de ces animal- 

cules. Cette efpèce d’animalcule a un mouvement 
plus r.'.pide que les précédentes. Je l’ai fouvent vue , 
fixée à la même pLace , où elle tournoie fur elle- 
meme, avec une telle célérité, qu’elle formoir iiu 
toiubil Ion , dont U circonférence égaloit un grain 
de fable. 
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PREMIERE OBSERVATION. Année i «77 

N°. IJ3, p. 

* • » 8ii* 

Le 2<> Mai, il plut avec force : je reçus l’eau 
d’une gouttière, dans un verre, après l’avoir rincé 
deux ou trois fois. Comme je trouvai des animal- 
cules dans cctteeàu, jefüupçonnai qu’elles s’écoient 
formées dans l’eau , qui avoir féjourné ,dans les 
. gouttières , & qu’elles avoicnt été entraînées par la 

pluie. 

* « 

Se c o n d e observation. 

t 

Le même jour, la pluie ayant été continuelle, 
j’ai pris un plat de porcelaine, que j’ai placé fur un 
vafe de bois, élevé d’un pied & demi de terre, 
pour le garantir des éclaboulTures. La première eau , 
qui tomba dans ce plat , me fervit pour le rincer 5 
celle que j’y reçus enfuite , ne contint aucunes ani- 
malcules, mais feulement quelques parties hété- 
rogènes. , 

Le JO Mai, je découvris, pour la première 
fois , quelques animalcules trairfparentes , dans 
certe eau. 

Le 3 1 Mai , je vis un plus grand nombre d’ani- 
malcules , dans cette eau j quelques-unes d’en- 
rr’elles étoient remarquables, par leur grolfeur. Je 
penfe que plulieurs milliers de ces animalcules 
égaletoient, à peine, le volume d’une mite, le 

F iij 
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plus petit des infedes qu’on peut diftinguer à l’œil 
nud J Sc je trouve la mêirte proportion , entre une 
de ces animalcules & une mire , qu’entre une mite 
& un cheval. 

TROISIEME OBSERVATION.' 

Le 9 Juin, je reçus, de très-grand matin, de 
l’eau de pluie dans un vafe, d’oà je la vètfai enfuite * 
dans un verre, que je mis en dehors d’une croifée, 
au troifième étage, afin d’obferver les premières 
animalcules qui s’y formeroient. 

Le lo Juin, je crus. apercevoir quelques âni- 
malculesj mais comme elles étoienr en rrès- périr 
nombre, A: prefque imperceptibles, je ne-puis 
affurer la vériré de cette obfcrv.ition. 

I-e II, comme l’eau étoit agitée par un vent 
froid, qui fcufiloit depuis rrente-li'x heures -fans 
interruption , je ne m’attendois pas à trouver <les 
animalcules 5 cependant, en l’obfervant av-ec atten- 
tion , j’en trouvai plus d’un millier, de la :plus' pe- 
tite cfpèce, dans 'chaque goutte. 

I.e I 2 , le vent étoit à l’ell;, & le foleil luifoit pat 
intervalles ■ le nombre des animalcules avoir telle- 
ment augmenté, c]u’il y en avoir plus de deux 
milliers dans chaque goûte. 

Le 1 3 , je trouvai parmi ces animalcules , une 
autre cfpèce , huit fois plus -grolTè , & de forme 


Physique. 87 

ronde j ces demieres iiageoient vivement les unes JTTT— T 
autour des autres, comme des moucherons ^ans n""'' 
raie. 

Le 1 4 , le nombre de ces animalcules' avoir b^u- 
coup augmenté. 

Le ,1 5 , je ne trouvai aucun changement,' &, 
comme l’eau étoit à moitié évaporée, je jetai le 
tefte. ; . ... 

• .QUAT RIEM E OBSERrATJO N. 

L’ E A U, qui coule dans les canaux de la ville de 
Delft, étant fournie par la Meufe, eft douce. Je 
l’ai examinée, plufieurs fois , & j’y ai vu des ani- 
malcules d’efpèces & de couleurs variées, quel- 
ques-unes étoient fi petites , que je pouvois à peine 
tlilUnguer leur forme ; d’autres étoient plus ^loffès , 
mais il feroit fafiidieux de les décrire. Je dois ob- 
ferver en général , que leur nombre , dans une 
quantité d’eau doiuiée, n’étpit pas à beaucoup près 
auili grand , que celui des animalcules , qui fe 
ttouvent dans l’eau de pluie qui a été gardée ( i ). 

(1) Ceci a befoin de quelques écIaircilTcmens j car on 
pourroic en conclure , que Peau des canaux de Delft efl plus 
pute que celle de pluie. Comme ces canaux ont une com- 
munication indireâc avec les eaux de la Meufe, l’eau a une 
cfpèce de cours, & fe renouvelle : aulII, elle a moins que 
celles du plus grand noinbK des canaux de la Hollande , ce 
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Année 1^77» 

N«. IJ3, p. 
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Cmq^UI'EMB OBSERVATION. 


La mallbn que j’habite a un puits de quinze 
pieds de profondeur, environné de murs (1 élevés, 
qu’il eft garanti des rayons du foleil , même pen- 
dant le gros de l’éré; auflî l’eau de ce puits eft 
tellement fraîche, que je ne m’attendois pas à y 
Voir des animalcules. Cependant j’en ai trouvé un 
nombre Infini , qui étoient tranfparentes & un peu 
plus grolTes que celles de la cinquième efpèce, 
décrites au commencement de ce mémoire. Ces 
animalcules n’avoient aucun mouvement. 


SIXIEME O E s E R VA T I O N. 


' Le 27 Juiller, éranr fur les bords de la mer, i 
Schevelingen , j’tx.iminai un peu d’eau , où je trouvai 
beaucoup d’animalcules; le vent, ce jour-là, étoit 
à l’oueft, C< le f.-lfil dardoit fes rayons avec force. 
-J’envoyai un homme dans. la mer, avec une bou- 
teille, que je le chargeai de rincer plùfieurs fois, 
■& enfuite de la remplir : lorfqu’i! me l’eut apportée', 
> 

germe de corruption S; d’animakuks, que leur défaut de 
cours Si l’abondance des matières erganifées, qui s’y décom- 
pofent , y laiflcnt. Des qu’une eau peut (c renouveler , les 
matières organifées he s'y décompofent pas : le taouvement 
entraîne tous les téHdus. hôte du TraduSeur. 
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je couvris le goulot d’une veflîe, & je retournai chez ^ 

moi pour l’obfei^’er. J’y vis une*" animalcule de 
couleur noirâtre, qui me paroifloit compofée de 
deux globules : elle avoir un mouvement particu- 
lier, qu’on pourroit comparer à celui d’une puce 
qui faute fur un papier blanc. Je penfe qu’on pour- 
roit la nommer puce de mer; mais elle eft très- 
differente, & infiniment plus petite que l’animal , 
à qui Swammerdam avoit donné ce nom. J’ai aulTi 
vu, dans cette eau de mer , une autre efpecc d’ani- 
malcule, de la même grandeur que la précédente , 
mais qui étoit tranfparente , de fôrme ovale, & fe 
mouvoit comme un ferpent. J’en ai aufli remarqué 
une troifieme efpcce, beaucoup plus lente dans fes 
mouvemens , dont le corps étoit couleur de fouris, 

& tranfparent à fon extrémité : elle étoit un peu 
plus grolTê que la précédente, & de forme ovale, 
terminée à fes deux extrémités par une pointe 
aiguë, en forme d’angle. Une quai^ièmc efpèce 
étoit plus longue qu’ovale. Le nombre des indi- 
vidus de chaque efpèce étoit peu confidérable ; 
on en comptoir feulement quelques-uns. 

Le JO Juillet, je vis une centaine d’animalcules, 
là où je n’en avols obferv^é qu’une : elles paroiflbient 
d’une autre efpèce y non-fenlement elles étoient 
plus petites , mais elles étoient aufli tranfparenres , 

& d’une forme ovale allongée. Ün millier de ces 
animalcules pouvoir à peine égaler un grain de 


3 " 




Digitized by Googk' 


Aanée l6fj , 
»J}> P- 


8o Abrégé des Transact. phieos. 
fable ÿ cependant j'ai pu diftinguer, lui (que je les 
mettois à fec , qu’elles fe rompoient en quatre pe- 
tits globules , qui , dans le corps de l’animal , pa- 
roilloient environnés d’une liqueur quelconque. 

Le Z & le 4 Août , je vis un grand nombre de 
ces petites animalcules ;.-mais le (> & le 8 , . leur 
nombre avoir beaucoup diminué. 


SEPTIEME. O E s E RVAT I O tl. 


Ayant defiré plufieurs fois de connoître la 
caufc de la fenfition que produit le poivre; fea- 
fation qui eft tellement inhérente à fa nature» 
cju’ime année de fcjour d.ms du vinaigre ne l’altère 
pas; je mis J d’once de poivre entier, dans une 
laflè pleine d’eau, qnç je plaçai dans. mon cabinet : 
l’efpérois de pouvoir uiieiix robferver, lorfque je 
l’aurois amolli. Je lail^ai ce poivic, jjendanc trois 
lêmaines , dans l’eau , & même j’en avois ajouté 
deux fois de la nouvelle. Le 24 Avril x67iî, je 
regardai cette eau , & je vis , avec beaucoup de 
furprife, qu’elle contenoit un nombre incroyable 
d’animalcules de différentes efpèces. Dans leur 
nombre, j’en vis quelques-unes, qui étoient trois 
fois plus longues que larges, & dont la grandeur 
me paroiffoit égale à celle de l’anteiuie d’un pou z 
elles avoient un mouvement très-rapide ; quelque- 
fois elles tournoient fur le côté ; & lorfque je laiffois 
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ëcoulet l’eau , elles prenoient un mouvement de 
rotation, dont la vitefle égaloit celui d’un fabot 
d’enfant J alors elles paroiflbient prendre une forme 
ovale, mais, dès que leur mouvement cefloit, elles 
reprenoient leur forme naturelle. 

Une fécondé efpèce avoir une forme parfaite- 
ment ovale ^ elle étoit en plus grand nombre que 
•la première, & fes mouvemens étoient au/Ii ra- 
pides & aulli finguliers. 

Une troifième efpèce, qui étoit encorepliis nom- . 
breufe que les précédentes, avoir une queue, comme 
celles que j’avois obfervées dans l’eau de pluie. 

Une quatrième efpèce, qui fe trouvoit en grand 
nombre encre les trois premières , étoit beaucoup 
plus petite J au point, que cent d’eiur’elles, éga- 
loient à peine une des premières. 

Une cinquième efpèce étoit de la même gran- 
deur que la précédente; mais elle avoir une forme 
beaucoup plus allongée. 

Le t6 Avril , j’ai pris i ^ onces d’eau de neige , 

* que je confervois , depuis trois ans , dans une bou- 
teille bien bouchée : je l’ai mife dans luie talTè de por- 
'celaine, avec i'once de poivre : avant de les mêler , 
j’ai eu foin de m’aifurer, que l’eau ne conrenoit 
aucune animalcule. J’obfervai cette eau, juiqu’au 
3 Mai , fuis y voir aucune animalcule ; à cette 
■ époque, elle étoit évaporée , au point qpe le poivre 
étoit prefque fec : j’y ajoutai de cette même eau de 
neige. 
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Le 5 Mai , je ne vis encore aucune animalcule. 
Année htj , Le 6 , j’eii ciécouvris plufieurs infiniment petites, 
•»i. ’ ^ dont le corps me paroilîbit deux fois plus long que 

large j elles fe moiivoient avec lenteur, & for- 
moient quelquefois une efpèce de rotation. 

Le 7 , le nombre de ces animalcules me parut 
beaucoup plus confidérable. ■ , • ' ” 

Le 8 , j’ajoutai de la nouvelle eau de neigé : 
celle qui étoit dans la talTe , s’étoic évaporée preftfue 
en entier. 

Le 15 & le 14, je vis des animalcules en aufli 
gr.and nombre qu’auparavanr. 

Le iS , l’eau étant évaporée, j’en ajouui de la 
nouvelle. 

Le Z3 , je découvris, entre les animalcules pré- 
cédentes, une nouvelle efpèce, qui étoit déforma 
ovale ; fa tète devoir écio i l’extrémiré pointue; fon 
corps paroilTcit compofé intériemement , de dix , 
douze ou quatorze globules diftiiifts. Lotfque cette 
animalcule fc trouvoit à fée, fon coprs devenoit 
plus arrondi, 6e enfuite fe rompoit; alors les glo- 
bules, dont il étoit compofé , fe difpci fuient : ces 
globules étoit de la grolTeur des plus petites ani- 
malcules. Quoique je n’aie pas pu diftinguer les 
pieds de cette efpèce d’animalcule, elle doit né- 
ceirairement en avoir; car les petites , dont plus de 
cent égalent à peine une des grandes j étoient en- 
traînées par le mouvement que les dernières im- 
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priment à l’eau , comme une plume eft emportée — ■ 
par le fouille, que nous fornrans avec la bouche. ‘*77 >' 
Malgré rattention avec laquelle j’obfeivois , je n’ai 8u. 
jamais vu de petics individus de cette grande efpèce 
d’animalcule. 

Le 24 Mai, j’ai trouvé les animalcules de la 
petite efpèce en beaucoup plus grand nombre; le 
loir du même jour, j’en vis un il grand nombre, 
qu’une goutte d’eau en contenoit plufieurs milliers. 

Le 25, j'aperçus un plus grand nombre de ces 
animalcules ovales. 

Le 26, elles étoient tellement nombreufes, qu’une 
goutte d’eau en contenoit plus de 6 ou îJüoo. 
ün doit obferver, que cette eau avoir été prife 
à la fiuface; car le nombre des îinimalcules étoit 
moins confidérable au fond de la talTe. Ayant conf- 
tamment remarqué, que ces animalcules augmen- 
toient en nombre, & non en grolTèur; j’ai com- 
mencé à foupçonner, qu’elles pouvoient être le pro- 
duit d’une formation fpontanée, ou d’une agréga- , 
tion ; mais je lailfe cetre fpécularion à d’antres (i). 

(i) Voilà donc Lccwcnhock , l'un de dos O bfcrvatcurs les 
plus zélés pour le fjftêinc , (]uc îoas les êtres viennent d'une 
génerarion, forcé de convenir, que cette loi n'cft pas uni- 
vcrfelle. Plus on obfcrvera , & plus les exceptions feront 
nombreufes : peut-être que mes obfcrvations fur les cham- 
pignons, moilîifurcs 6c autres plantes criptogames, pren- 
dront alors un caraétère de vérité. Note du TraducUur, 
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Le 27 , je ne vis prefque plus de ces petites aoi- 
malcules y mais j’en aperçus quelques - unes qui 
avoient une queue , comme celles que j’avois ob— 
fervées dans l'eau de pluie; elles fe mouvoienc 
dans l’eau , au milieu d’une infinité de petits âla- 
mcns , femblables à des poils , excepté qu’ils étoienc 
courbés (i). 

Le 28 , les petites animalcules ovales avoient dif- 
paru , mais j’en vis quelques-unes de la groHe 
efpèce. 

Le 2 9 , les animalcules de cette infufion étoienc 
moins nombreiifes. 

Le 50, je n’aperçus qu’un très- petit nombre 
d’animaltule*:. L’eau étant évaporée, j’en ajoutai 
de iLoiivelle. 

Le Juin, les animalcules reparurent en aufli 
grand nombre que jamais : celles que je pus ob- 
ferver avoient des jambes très-fines. 

Le même jour , j’en découvris quelques-unes , 
qui étoient huit fois plus groflls que la petite cf- 
pèce : leur mouvement étoit très-rapide. 

Des affaires étrangères me forcèrent alors à in- 
terrompre mes obfervations. 


(1) Ptutîcurs Obfcrvatcurs ont déjà l'oapçonné , cjoc .la 
<)ucii: de beaucoup d'animalcules tft un de ces ülamens , 
cju'ils ciuraîncnt dans leur couifc. Note du Traducieui. 
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Article VII. 


Lettre M. Van-Leewcnhoek fur les graines des 
plantes. 

J’a I obfervé dans la femence de Frêne, repré- 
fentée d’après nature , PL //, Fig. IF, non- * 

feulement les deux cotylédons, mais auffi le rudi- 7»«* 
ment de la racine, qui étoient fingulièrementgros. 

Cette partie eft toujours tournée en haut, lorfque 
la graine eft fur l’arbre ; de forre qu’elle a une pofinon 
différentefur l’arbre & dans la terre. Lesdeuxlobes 
delà graine étoient pleins d’un nombre infini de glo- 
bules , excepté dans les endroits où les fibres étoient 
vilibles :ces fibres m’ont paru compofées de globules 
baucoup plus petits , & prenoient nailTànce , dans la 
partie , où la racine devoir fe développer. J’ai coupé . * 
tranfverfalement le rudiment de la racine , PL II, 

Fig. F; le bord extérieur repréfente l’écorçe, la 
partie intermédiaire repréfente la partie ligneufe , 

&c les points de couleur foncée, qu’on y aperçoit, 
font les fibres qui les traverfent. Le centre eft 
occupé par un ovale, qui repréfente la moelle, 
compofée de globules. J’ai trouvé que la grolfeur 
des femences n’a aucune analogie avec la grandeur 
des germes J car les rudimens des feuilles font très- 
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petits, dans la graine du Chêne & du Pécher, re- 
Annre iffyj , préfentéc PI. II, Fig. VI I au lieu qu’ils fonc 
7.‘o- très-confidcrables, dans celle du Frêne. 

J’ai obervé depuis peu , que les fibres charnues 
des mufi les ne contiennent aucun vailFeau fanguin 
entr’elles; mais que tous ces vailTeaux fe trouvent 
dans les membranes , qui environnent les mufcles : 
cette conftruétioii m’a fait connoître les moyens , 
par lefquels les mufcles fe noarrilfent, & ces moyens 
m’ont para les mêmes pour les plantes. J’ai trouvé 
que leurs feuilles font compofees de globules , 
renfermés entre les deux écorces ou épidermes , 
dans tous les endroits où les fibres ne font pas 
vifiblcs. Je fuppofe que ces globules , & par con- 
fequent les feuilles, fe nourrilTent de la manière 
fui vante ; la fève, qui monte dans le vaifièau BC , 
PL II , Fig. VI , fe communique d’abord au glo- 
bule F, de celui-ci au globule G, au globule H , 
ôc ainfi de fuite. Cette progreflion rtlFemble à celle 
qui auroit lieu , dans une férié de boules d’argile 
féches, fi l’une touchoit de l’eau; elle s’en imbi- 
beroit d’abord, enfuite elle en communiquercit à 
la fuivante, & dc-là à toute la férié. 

Je n’ai rien oblervé de fatisfiiifant dans les petites 
graines des Figues & des Fraifes, fans doute parce 
qu’elles n’étoient pas alfcz mûres; mais je ne doute 
pas qu’elles ne contiennent les mêmes parties que 
les autres graines. 

Puifque 
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Fuirque, dans les graines du Frêne, qui font 
zffez petites, pour que fix ne pcfenc pas quatre 
grains, on peut diftinguer, non - feulement les 
feuilles ôc leurs vailfeaux , mais auili le corps 
ligneux & les rudimens de la racine •, on peut en 
conclure que les loix de la génération & de la pro- 
pagation font uniformes. Chaque graine contient , 
non-feulement l’embrionde la plante future, mais 
auÛi une nourriture appropriée à fes organes , qui 
lui fert jufqu’au moment où fes racines fc font 
étendues dans la terre. Cette fubdance eft de nature 
huileufe , & les graines les plus huileufes relient le 
plus long-temps en terre (1). Ainfi les plantes, qui 
n’ont point de matrice poiu la première demeure 
des embrions , ont des graines, où fe trouvent les 
plantes parfaites , avec des enveloppes &; la notjr- 
riturc nécellâire à leur développement. 

Il eft remarquable que le fœtus a un ligament, 
compofé de pluùeurs vailfeaux qui le fouticnaenc 
6 c le nourrillcnr; de jnôme, i’ài vu, dans toutes les 
femences , un ligament , compofé de dilFereus vaif- 
feaux, dont la longueur varie. Je vais le faire voit 
dans quelques cfpèces de graines. 

P/. II Fig. P^II , AB C eft la membrane exté- 
rieure de la gtaine du Frêne, AD la place que la 


(x) Ce principe, vrai dans quelques applications par- 
tielles , n’cft point fundc géncraleincnt. Ncudu TraduP.cur. 

Tome II. Phyjîque expériment, G 
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P I '■ graine occupe , E F la graine fortie de cette cavité,' 
Annfe isjj , p ]g ligament par où la graine reçoit fa nourri- 
700. ‘ turc. La graine tient à l’arbre , par le côté A ; & , 

ce qui cil remarquable, le point F, où le ligament 
vient aboutir, dl le même où les rudiniens de la 
racine fe forment. 

Ce ligament a une écorce ou enveloppe; il eft 
compofé de plus de cent vailFcaux imperceptibles; 
dans la noifette , ces vailfeaux font tournés en fpi- 
' taies, & entortillés les uns dans les autres. Voyez 
I’/. II y Fig. FUI. Il dl remarquable , que ce liga- 
ment adbère à la partie de la graine , où l’embrion 
fe forme; la noifette repréfentée Fig. FIIIyC.fi 
plus grande que nature, pour reridre plus fenfïbles 
les vaifleaux qui fortent du ligament. A mefure 
que le ligament s’avance de A , en B , il fe ramifie, 
& devient toujours plus petit, jufqu’.à l’extrémité , 
où fe trouvent les parties fupérieures de la plante 
future. PI. II y Fig. IX, repréfente le liga- 
ment d’une amande, qui , étant naturellement alTez 
gros , m’a paru préférable aux autres. Dans fa coupe 
tranfverfale , CD EFG elt l’écorce extérieure; 
à l’intérieur, il dl divifé en fept cloifons, qui fe 
rcunilfent en H ; chacune d’elles contient une fubf- 
tance rougeâtre , remplie d’une infinité de vailTeaux : 
j’ai cherché à les exprimer, dans la cloifon F G H , 
pour donner une idée de lent nombre dans tout le 
ligament. Le ligament de la noifette eft patfaite- 
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ment feniblable à celui de l’.'im.'mde , feulement le 
dernier eft un peu plus gros. 

On multiplie communémenr les Saules , en 
plantant des brandies dans des tetreins humi- 
des : mais en ayant trouvé de jeunes , fur le bord 
des rivières, j’ài penfe qu’ils fe reproduifent audî 
par les graines. Pour m’eu alTurer , j’examinai , 
dans les premiers jours de Juin, quelques chatons 
de cet arbre, Sc je diftiiiguai bientôt, parmi leur 
duvet, quelques parties brunes, de la grolTeur d’un 
grain de fable, que je reconnus pour des graines. 
Je les examinai avec attention, & je vis que les ru- 
diinehs de la racine occupoient un tiers de la graine , 
& que CCS rudimens avoient plufieurs vaideaux. 
Le refte de la femence confiftoi: en deux lobes de 
couleur d’herbe, coinpofis de globides : on dif- 
tinguoit, à leur centre, un point qui ‘devoir, en fe 
développant , former les cotilcdons. 

J’ai thoifi quelques-unes de ces femenees , que 
i’.ii femées dans du fable humWe, afin d’obferver 
leur développement. Ces femenccs étoient fort 
féches retirées; au microfeope, elles avoient la 
forme, PL II , Fig. X. Au bout de trente - fix 
heures féjour dans le fable humide, elles eurent 
la forme, Fig. XI; la partie G H KL avtfit 
beaucoup augmenté de volume, & peu de temps 
après, lix racines en fortirent, & les cotiledons 
commencèrent à fe montrer. Au bout de foixante- 
» G ij 
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— douze heures , les racines commencèrent à fe ra- 

Annie miher, & à s’afFermit dans le fable. 

N*. P - 
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Article VIII. 

• Es trait d’une lettre de M. Van-Leewenhoek y conte- 

nant quelques obfervations microfeopiques fur les 
an guilles & fur les mites. 

Le 10 Juin, quelques jeunes gens étant allés 
y’ canaux , pour y chercher de jeunes 

î«s. anguilles , j’ai peiife d’en prendre un certain nombre 

des plus petites &: de les porter chez moi, pour 
voir li je découvrirois quelque chofe de plus, rela- 
. tivement .à la circulation du fang , que ce que j’avois 
obfervc fur des grands individus. Les plus perites 
avüient environ 1 | pouces de long; leur corps 
éroit pipportionnellement plus mince, que celui 
des individus paivenus à leur grolTeur : les autres 
étoient de différentes longueurs, (Se les plus grandes 
avoienr environ cinq pouces. 

f.orfque je lîxii une des plus petites anguilles 
devant mon microfeope , d: que je portai Jes yeux 
fqrl' extrémité de fi queue, je vis, avec étonne- 
ment & admiration , la circulation du fang , (Sc cela 
' dans beaucoup d’endroits : fi je pouvois defliner le 
petit efpace , où ils étoient renfermés, cela paroîtroit 
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il peine croyable. Lorfque je portai les yeux fur 
l’arète dorfale , je vis , près de la dernière articulation, n"." pi 
plufieurs petites veines, qui fc rencontroient & en 
fonnoicnt une plus confidérable, où je crois qu’il y 
avoit une valvule; car j’y aperçus un mouveraeiit 
de pulfation, femblable à celui que nous diftin- 
guons fur nos artères; ces pülfations étoient telle-' ^ 

ment promptes, qu’il m’ctoit impoflible de pro-. 
noncer une fyllabe dans leurs inters’alles. 

Je voyois aulli couler le fing , dans plufieurs 
fortes de vaiflèiux, près des nageoires qui accotn- 
pagnent la tête, & au-defious , entre les mâchoires. 
J'apercevois diftinftement les mouvemeirs de fiftole 
& de diaftole du cœur. 

Lorfque j’ai obfervé ces parties rouges , que tons 
les poiflons ont à leur tète , ôc qui portent le nom 
de Cons à Deft, leur mouvement nie parut fin- 
gulier; car, non-feulement elles étoient courbées 
en rond, l’une contre l’autre , mais leurs extrémités 
venoient comme fe toucher, & retournoiest enfuite 
en arrière; de forte qu’on pouvoir comparer leur 
mouvent , à celui d’un foufflet. 

^ J’ai^léjà parlé de la découverte, que j’ai faite de 
la génération des mites, infeûes fi petits, fi mépri- 
fables , & qui néanmoins font tant de mal , par 
leur multiplication excefllve dans les fleurs féches , 
les^femences , la viande , le lard , les fruits fecs, 

Vers la fin de l’hiver dernier, étant occupé à me 

Giq 
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— *** procurer des mites , j’allai chez im épifûer , cher 
qui je pris un peu d’orge de France , où j’cfpérois 
en trouver : je ne me trompai pas; mais, à ma 
grande furprife, je trouvai que ces mites avoient 
une toute autre forme , que celles que j’avois vues 
auparavant. Leur tête & leur dos avoieni une teuite 
«n peu brune J leurs poils n’étoient pas^^ufli longs , 
que ceux des autres efpèces j leur partie poftérieure 
avoit aufii une forme différente. Elles avoient huit 
patres , comme les autres , & , près de la tête , deux 
antennes plus courtes que les pattes, mais beaucoup 
plus mobiles : ces antennes étoient divifées a leur 
extrémité, en feuillets, femblables à des doigts 
garnis d’ongles ou de griffes; le plus grand de ces 
feuillets m’offrit, fur l’un de fes côtés, de petites 
dentelures, femblables A celles d'une feie. 

Pendant le cours de mes obfervations , je vis 
que ces mites appliquoient leurs antennes contre 
leur tetc-, comme pour fe garantir d’un danger; eu 
général , leur organifation m’a paru plus compofée , 
que celle des autres mites que j’avois vue-s. 

J’ai übfctvé , dans leur nombre , quelques indi- 
vidus, qui, au premier coup-d’ccil , paroiffoienc 
femblables aux autres; mais , après un examen plus 
atrentif, je les ai trouvés diffciens, comme s’ils 
étaient le produit du mélange de cette première 
mite, avec une autre efpêce. 

Je UC fais li l’on doitconlidérct ces mites, comme 


Digitizec 



Physique. 103 

étant d’un autre pays , ou reniement d’une autre 
faifon; elles peuvent avoir été apportées avec les 
matphandifes de France, d’Efpagne, d’Italie, & 
peut être même avec les amandes de Barbarie. 


"ArticleIX. 

Deux lettres de M. Van-Leewenhoek fur des vers , 
quon croyait fortis d’une défit cariée. 

PREMIERE LETTRE. 

J’ai reçu votre lettre , & j’ai yuvert fur-le- 
champ, le morceau de foie noire, qu’elle ren fer- 
moir 3 j’y ai trouvé les deux petits vers, l’un vivant, 
& l’autre mort , que vous croyez avoir été dégagés 
d’une dent cariée, pat des fumigations. 

Je n’ai pas eu de peine à recomioîtrc de quelle 
efpêce étoient ces vers 3 ils n’étoient pas encore par- 
venus à la moitié de kur grolTcur, & me parurent 
être les larves d’une efpêce de petite mouche , qui 
dépofe/es œufs fur le fromage, où ils éclofeiu3 les 
larves s’y nourrirent & s’y changent en mouches. 

J’ai mis le ver qui étoit vivant, dans un tube de 
verre , avec un morceau de vieux fromage , afin d& 
voir s’il parviendroit à fa grandeur naturelle 3 j’ai, 
fermé le cube , avec un bouchon de liège. 

G itt 
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! Pour tn’aflurer encore plus , que ces vers étoîenc 
’ de la même efpèce , que les larves qui fe nourrilTenc 
de fromage , j’allai en chercher quelques-unes dans 
un magafin de fromages, afin de les comparer. J’en 
mis fix ou huit dans un tube , après les avoir com- 
parées avec le vers morr, que j’avois confervé pour 
cela, & qui avoit une rellêmblauce parfaite. Au 
bout de cinq jours , je vis qu’ils rongeoient le liège 
qui bouchait le tube ^ je leur donnai un morcenn 
de fromage, pour les nourrir jufqu’à leur méta- 
morphofc. 

J’ai placé, à plufieurs rcprifes , de ces larves" 
étendues devant mon microfcope , afin d’obferver 
leurs parties internes : j’aperccvois , non fans beau- 
coup d’étonnement, le mouvement du cœur, celui 
de l’cftomac j mais, malgré des foins infinis , je n’ai 
jamais pudiftinguer celui du fang, dans les vaiiTeaux 
que je prenois pour des veines ; j’ai coupé une de ces 
larves en deux , <îc j’ai placé les entrailles au foyer du 
microfcope; j’y ai diftingué un nombre infini de 
vaineaux que j’ai pris pour des vailleaux fanguins. 

Je foupçonne que la perfomie , qui avoit ces vers 
dans fes dents , avoit mangé du tromage quelques 
temps auparavant; que ces vers, encore jeunes, 
ecoient entrés dans la dent cariée , & qu’ils s’y 
étoient tellemuir engagés, qu’ils avoient pénétré 
jiifqu’à la pairie fenlible, où leurs mouvèmens 
occaliomroiem de la douleur. Cepend.mt, je ue 
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puis comprendre comment une fumigation a pu 
les faire forrirj car je ne puis pas imaginer, qu’ils 
ayent une refpiration ( i ). 

S E C O îf D E LETTRE. 

Dan s ma première lertre , je vous ai annoncé , 
que j’avois mis, dans un cube, plufieurs larves, prifes 
fur un fromage ; au bout de peu jours , elles for- 
mèrent des chryfalides , d’où il forcit des mouches, 
qui périrent quatre ou cinq jours apres. Soupçon- 
nant que leur mort étoic la fuite d’un défaut de 
nourriture; après avoir nettoyé le tube, j’y mis 
quelques mouches de cette môme efpèce, que 
j’avois confervees, & je mis, avec elles, nu morceau 
de fromage. Dès quelles furent dans le tube, elles 
pensèrint à fe reproduire : leur accouplement du- 
roit environ quinze minutes; & à peine un mâle 
s’étoit fcparc d’une femelle, qu’un autre cherchoit 
à lui fuccéder; mais la femelle s’y refufoic, & rc- 
muoit fon ventre, jufqu’au mometic où elle l’avoic 
fait défifter. 


( r ) La prévention agit bien foiivcnt fur rcfprit des 
honunes, meme dos plus inftruits : ce iiicmc Obferva- 
tcur, c]ui dütinguoit, ou croyoit dilHngacr , une forme 
humaine , dans les aniiii.i'cu’cs rpcrmatlijuts de l'homme, 
n’a pas aperçu les ftigniatcs de cctrc larve , parce qu’il dou- 
toit de la reffiration des infvcles. Ntnt du. Tradulltur» 
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— Le 2 <) Aoûr, les mouches étoient au nombre de 

N"!*'* les obfervois chaque jour, pour voir leurs 

œufs J j’en diftinguai enfin plufieurs, de forme 
allongée, qui étoient appliquées contre le fromage ÿ 
d’où je conclus, que ces mouches ne peuvent pas 
vivre , fans prendre de la nourriture; car il y avoir 
beaucoup d’excrémens dans le tube , & les mouches 
étoient auiîi vives, que le premier jour. 

Le ji Août, les œufs étoient deux fois plus 
nombreux qu’auparavant , 6c je vis deux petites 
larves qui étoient éclofes. 

Le Septembre, je n’aperçus pas, au premier 
coup-d’a'il, un plus grand nombre de larves : mais, 
après un examen atteritif , j’en vis quelques-unes , 
qui avoienc déjà pénétré dans le fromage , <Sc 
d’autres, dont la moitié du corps étoit encore au- 
dehors. Ces larves s’y mfinuent avec beaucoup de 
facilité, au moyen des deux dents dont leur tête 
cft armée. 

Le corps de ces larves, au moment où ellcs- 
fortoient de l’œuf, n’éroit pas plus gros qu’un grain 
de fable très-fin; mais elles croillènt enfuite, & 
deviennent proportionnellement plus larges & plus 
longues. 

Le ver que vous m’avez envoyé , & que j’avois 
renfermé dans un tube , avec un morceau de fro- 
mage , n’eft pas veiui tout-à-fait à fa grolTeur. Le 
quatorzième jour, il s’eft mis en chryfalide ; je 
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doutois qu’il pût fuppoiter une fécondé niétamor- 
phofe : cependant j’ai vu peu après fi cluyfalide 
vide, & une mouche qui voltigcoit dans le cube. 

Je vous envoyé cette mouche & fa chryfilide , 
avec d’autres mouches & chryfalidcs, que j’ai eues 
de vers pris fur le fromage, pour que vous en 
fafliez vous-mcine la comparalfon , ôc vous con- 
vainquiez de leur identité d’efpèce. 


Article X. 

Bxtraic d’une lettre de M. Van-Lecvjcnhock fur les 
vers du foie des brebis, lu larve du coujîn , le 
voîvox , & l’animalcule des excréinens de gre- 
nouilles. 

/ 

Etant curieux defavoir fi les vers, qui attaquent 
le foie des moutons, pendant les étés humides, 
fe trouvent dans les pâturages , où ces moutons fe 
noumlfent \ j'ai été au mois d’Août , dans pludeurs 
endroits, où cette maladie faifoit des ravages, de 
j’y ai puifé de l’eau, dans les folles. J'examinai 
cette eau avec un nûcrofcope très-fort , & je vis 
plufieurs infeéles d’efpèces différentes. 

La plus grande étoit la larve des confins , qui 
moleftcnt, avec leurs aiguillons, les animaux d; les 
hommes. * 
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I. .. ' - * Une efpèce rcftoit ordinairemenr au fond de 

ne venoit à la furface, que par une comi- 
i°f‘ nuité de mouvemens; lorfqu’elle y étoit, elle y 

reftoic fufpendue la rête en bas. 

Une autre efpèce reftoit habituellement à la fur- 
face de l'eau , où elle étoit fufpendue par deux 
cornes , qui fortoient de la partie fupérieure du 
corps. Lorfqu’ellc vouloir defcendre, elle n’y par- 
vcnoit que par un mouvement rapide & continu , 
' qu'elle exécutoit au moyen d’un inftrument tranf^ 

• ptrenr, qui terminoit fa queue. 

De temps en temps il éclofoit des moucherons, 
qui fe plaçoient fur le verre, &: vcnoient dépôfer, 
à la furface de l’eau , des œufs de forme allongée. 

j’avois puifé cette eau le 50 Août j & pendant 
que je m’occupois chez moi , à fuivic, avec atten- 
tion, cetre multitude de larves qui nagoient en 
tout fens, j’aperçus un très-grand nombre de perirs 
globules , de la grofleur d’un gram de fable , qui fe 
mouvoient dans l’eau ( i ). 

‘ Lorfque je plaçai ces globules au foyer du irri- 

CTofcope, jediftinguai , non-feulement qu’ils étoienc 
fphériquesj’mais auffi que leur peau étoit couverte 

• (i)L’Aiircur ne donne aucun nom à ces animalcules, 
mais je crois gu’il elcaifé d'y rcconnoître, le volvex gyrans, 
de Linné : je inc fuis abftcnu de citer les noms, qu’on a 
effaye d'inipofcr aux difFcrentcs animalcules , crainte de 
propager de erreurs inévitables. Nott du TraduÜcur. 
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exiérieuremeiu d’une multitude de protubérances 

- , . . r • ^ I / Annie 1700, 

tnanguLures, terminées en pomte : ces protube- n». 
rances , que je pouvo'is . évaluer à environ deux i ' 
mille, me paroilloicnt toutes égales, & placées 
alTez régulièrement. Ces corpufcules avoient un 
mouvement continu de rotation, qui me les fit 
reconnoître pour des êtres vivans. I.a couleur des 
plus petits étoit un beau vert, Sc les plus grands, 
de la grolTeur d’un grain de fable , n’avoicnt pas 
cette couleur extérieurement. _ 

Chacun de ces corpufcules en contenoit cinq , 
fix , fept , jufqu’à douze autres plus petits , mais de 
la même forme. 

Pendant que j’obfervois quelques-uns des plus . 
grinds de ces volvox, dans une petite quantité 
d’eau , j’aperçus que la peau extérieure de l’un 
d’eux commençoit ;i s’ouvrir, & que l’un des petits 
globules , qui y étoit renfermé , en fortoit: d’abord 
après je le vis tourner dans l’eau, comme les autres; 
il étoit d’un beau vert : bientôt après un fécond 
globule fortit , puis un troilième , enfin cous s’échap- 
pèrent fuccellivement. Pendant ce temps -là, le • 
grand volvox refta tranquille. 

JVLis ce qui paroît très - étrange, c’eft que, 
pendant ce mouvement continu des volvox, les 
petits, qu’ils contiennent, ne changent point de 
place; ils ne fe couchent jamais, & reftenc toii- 
jouts à la même dillance les uns des autres. 
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J’avois obfervé un grand nombre de volvox , 

N""'* « dans un verre , où d y avoir aufli beaucoup de larves 
s°f- de moucherons ; trois jours après , ces volvox a voient 

tous difparu , de forte que je n’en vis plus dans le 
verre j fans doute qu’ils avoienc fervi de nourriture 
' .à ces larves. 

Je pris un tube de huit pouces de long , épais 
Comme une plume d'oie, où je mis quelques gouttes 
d’eau : je bouchai l’une des extrémités, avec un 
liège, je lailfii l’autre ouverte, & j’inclinai le tube, 
de manière qu’il palTe de l’air entre l’eau & le bou- 
chon. Cette eau contenait deux petits volvox , 
dont chacun rcnfetmoit cinq globules d’une certaine 
grolTeur, & un troifième plus grand que les deux- 
autres , qui renfermoit fept globules d’une petitelfe 
extrême. 

Au bout de t]uatre jours , je vis que la peau des 
deux volvox s’étoit déchirée , que les dix jeunes 
s’étoient difpcrfés dans l’eau. 

A la fin- du cinquième jour , je remarquai que les 
globules du tioifièmc vol voxavoienr-grollî , &: qu’ils 
avoient donné nailHince à quatre autres globules. 

Cinq jours après, la peau de ce volvox s’efl dé- 
chirée , & fes globide-s fc font difperfés j j’obfervai 
qu’il continua à fc mouvoir, pendant que les petits 
fortoient de fon corps. 

Quelques jours après, je ne difetrnai plus aucun 
volvox, mais feulement quelques-unes des parti- 
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cules qui les compofent, & qui difparurent elles- 

A t_* A \ Année t7oo, 

memes bientôt apres. 26i\ p» 

Ayant trouvé, au mois d’Oélobre 1699, une 
grenouille encore fort petite, Sc qui me patoifl'oit 
être née vers la fin du printemps, je la pris & la 
mis dans un tube de dix pouces de long, fur un 
pouce d’ouverture, que je bouchai avec du liège, 
de manière cependant i laifTer un libre accès à l’air. 

J’obfervai fes doigts au microfcope, pour voir 
la circulation du fang : je n’y parvins qu’avec beau- 
coup de peine ; mais les membranes, qui réunilTent 
les doigts, m’offrirent un nombre infini de veines, 
où je diftiiiguois la circulation du fang. Je remar- 
quai aufli, que le fang ceffoir un moment de cir- 
culer, lorfque la grenouille étendoit fes jambes’ 
pour fauter, & qu’il tcprenoit fou cours après cetre 
efpèce d’effort. 

Au bout de vingt-quatre heures de féjour dans 
ce tube, la grenouille rendit des excrémens, qui 
étoient en une mafle; au bout de quarante - huit 
heures, elle en rendit d’autres qui étoient en- 
duits d’une efpèce d’humidité. Je dirige.âi mon* 
microfcope fur les premiers , où je diftinguai 
quelques poils aigus., que je jugeai les débris d’un 
infeéle ailé. Les nouveaux excrémens, au premier 
coup-d’œi! , ne m’offrirent aucuns débris , mais 
bien une trentaine de vers, en forme d’anguilles , 
dont les deux extrémités étoient ttanfparentes.’ P ai 
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parlé ailleurs des anguilles de vinaigre, & j’ai dit 
que j’en avois ouvert quelques-unes , dont il croit 
forti des anguilles vivantes. Ces anguilles ou vers 
des exctémcns de grenouilles éroicnt parfaitement 
femblables à celles du vinaigre , fi même elles 
n’étoient pas de la même efpèce j elles différoient 
feulement de ces anguilles, au moment où elles 
fortent de leur mère , en ce qu’elles étoient plus 
minces, & d’une nature plus foiide. 

Après un examen plus attentif, je trouvai dans les 
féconds excrémens , quelques poils , une portion de 
patte, une partie d’un œil, un fragment d’aile, & 
quelques parties d’une enveloppe dure j d’où je con- 
clus, que c’étoientlcs débris d’un coléoptère. Je ne 
trouvai que deux vers dans les premiers excrémens. 

Le lendemain, je vis que l’humidité, où ces 
petites anguilles nagoient , s’étoit évaporée en partie , 
&: que les anguilles fe remuoitut avec peine. Je 
mis un peu d’eau de pluie , autour des excrémens j 
par ce moyen, je féparai lix de ces animalcules, que 
je pl.açai dans un petit verre , avec un peu d’eau , 
pour voir fi elles fe reproduiroient. Je vis, au con- 
traire , qu’elles firent moins de mouvemens, &, 
au bout de peu d’heures, elles cefsèrent tout-à-fair. 
Le lendemain , après un examen attentif , je 
n’aperçus aucune apparence de ces animalcules j 
d’où je conclus , qu’elles s’étoient cüroutes dans 
l’eau. 

Celles 
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- , Celles qui reftèrent dans les excrémens , y vé- — — ^ 
curenr encore quelques jours ; mais elles ne m’of- 
frirent rien de plus relativement à leur hiftoire. j*y. 


Articie XL 

Leurt de M. Van - Leewenhoek fur la circulation 
du fang , dans les araignées. 

Ayant pris, vers la fin de Février, une arai- — i— — 

cnée noire, dans ma maifon, je l’examinai tu mi- Année 1701, 

^ r c » r ' • 

crolcope. oon corps oc les pattes etoient couverts tti. 

d’un grand nombre de poils hérilles : malgré cet 
obftacle, je trouvai les pattes aflez tranfparentes , 
pour difiinguer, fans peine, la circulation du fang, 
dans plufieurs veines, qui ne paroifibient pas à 
l’épaifTeur d’un cheveu l’une de l’autre : je vis en- 
fuite d’autres valfièaux fanguins , qui ne me pa- 
rurent pas à la dixième partie d’un cheveu de dif-, 
tance. 

Malgré toute l’attention que j’y mis , je ne pus 
pas dilUnguer le cours du fang artériel \ mais je 
vis dans les plus petites pattes , trois vailTeaux , 
qui alloient direéfement au cœur. Je conrinuai 
d’obfervet cette araignée , jufqu’au 8 Mars , qu’elle 
m’échappa : je crus apercevoir une fois le fang 
Partie IL Phyjique expériment, H 
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d’une artère, mais fans pouvoir diftinguer où com-« 
Année 1 701. niençoic la circulation. 

^ Je ne pus pas reprendre mes obfervations , juf- 
qu’au moment où les araignées commencent à être 
communes dans les jardins. A cette époque, j’en 
pris une, fur Laquelle j’obfervai le fang avec plus 
de détails. J’ai trouvé que chaque globule étoit com- 
pofé de fix parties plus petites , analogues à celles 
du fang humain, & de quelques molécules encore 
plus petites; mais ces dernières ne devinrent vilibles 
' ■ que quand la férofité du fang fut évaporée. 

DepluS, j’ai remarqué, que fi on employé un 
. peu de temps à obferver le fang , extrait d’une 

jambe qui a été coupée , la férofité s’évapore , Sc 
les panies falines fe divifent en forme de ramifi- 
cations, dont l’effet eft femblable à celui d’une 
gelée blanche fur les vitres. Mais lorfqu’on ceflè 
de les obferver, & qu’on expofe le verre fur lequel 
on a reçu ce fang à l’air froid, il fe dilfout , & re- 
vient à fa première nature. Il fuffit d’approcher fa 
main , pendant une demi-minute , du verre , pour 
occafionnet une fécondé criftallifation , & de fouf- 
fler deflùs , pour refroidir le fang & le dilToudre de 
nouveau. 

J’ai pris après cela , uné autre araignée , que j’ai 
mife dans le même tube de verre; j’ai découvert , fur 
elle, non - feulement le mouvement du fan» dans 
les veines, mais aulli celui des artères; fes pattei 
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étant fort tranfparentes , j’ai diftingiié plufisurs fois , 
unmouvement vif& rapide du fang , que je fiippofe 
occafionné par chaque liftole & diaftole. 


AnTtCLE XII. 

Lettre de M. Van~Lcewenhoek fur les animalcules 
fpermatiques des araignées. 

J’ai pris plufieurs araignées, dont j’ai parfai- 
tement diftingué le fperine; & je me fuis pleine- 
ment conyaincu , que cette goutte de matière 
blanche , que j’ai lait fortir de la partie poftérieute 
des mâles, en la comprimant, étoit fon fperme : 
cette goutte égaloit quelquefois un grain de fable , 
d’autres fois elle étoit plus grofle. J’y ai découvert 
un nombre infini d’animalcules , qui confervoitnt 
C\ long-temps leur vie, que je me fatiguois à les 
obferver. 

Ces animalcules étoient tellement petites , que 
cent millions, jointes erfemble, formeroient à peine- 
un grain de fable. 11 me fut impoflible de diftinguer 
leur forme & de voir la partie, au moyen de La- 
quelle elles fe mouvoient dans la liqueur, avec tant 
de force , qu’elles vrvoient encore fix heures après 
être forties du corps de l’araignée. 

J’ai examiné dix ou douze autres mâles d’arai- 

H ij 
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H" * '■ gnées , fur lefquelles je n'ai rien pu obfcrver de non- 

’ veau J mais je pub alTuter que la verge du mâle eft 
H4i- à lu partie poftérieure de fou corps , quoique je n’aie 
jamais pu faifir l’inftant de leur copulation. 

■ 11 eft vrai que je ne trouvai point de fperme dans 

• piufieurs de ces dernières araignées , foit qu’il ne fût 
pas encore parvenu à fa maturité, foit que ces arai- 
gnées fe fuflent accouplées peu de temps avant que 
je les eulTe prifes. Il m’eft arrivé piufieurs fois, lorf- 
que j’ai prelTé la partie poftérieure du corps des arai- 
gnées , pour en faire lortb le fperme , qu’il s’y eft 
mêlé des excrémens. 

Pendant le cours de ces expériences , j’ai mis , à 
piufieurs reprifes , des araignées dans des tubes de 
vetre. Une fois, entt’autres, j’ai mis , dans le même 
tube, trois mâles & une femelle. Deux jours 
après, je vis la femelle attaquer les mâles, avec 
une telle violence, que leur fang couloit de toutes 
leurs jambes : je tuai la femelle. Le lendemain , 
deux des mâles étoient morts , & le troifième dé- 
voroit le cadavre de la femelle. 

J’ai confervé trois autres mâles, pendant qua- 
rante-huit heures ; étant sûr, au bouc de ce temps- 
lâ, qu’ils n’avoient pas pu s’accoupler, je comptoist- 
leur trouver du fperme; en effet, j’en fis fortir de 
leur corps , & les animalcules qu’il coucenoit fe 
trouvèrent vivantes. 
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ArticleXIII. 

Lettre de M. Van- Leewenhoek fur les animalcules 
fpermatiques du coq. 

J’ai annoncé, dans une autre lettre, que j’avois ^ 

fait quelques obfervations fur les animalcules fper- 
manques d’un jeune coq, qui n’étoit pas encore "J?- 
parvenu à la moitié de fa grolTeur^ mais que je 
voulois les répéter , avant de les rendre publiques. 

J'avois obfervé, plus d’une fois , que de jeunes 
coqs, qui n’avoienr pas encore la moitié de Leur 
grodêur, tourmentoicnt les jeunes poules, pour 
s’accoupler avec elles , & que ces dernières s’y refu- 
foient, jufqu’au moment où elles avoient des œufs , 
c’eft-à-dire, jufqu’à l’âge de trois ou quatre mois. 

J’en avois conclu, que lorfque les jeunes coqs font 
portés à la copulation, leur fperme contient déjà 
des animalcules vivantes; j’ai toujours trouvé cette 
opinion conforme à la vérité. Quelques perfonnes, 
à qui je faifois voir ces animalcules , confondues 
d’en voir un fi grand nombre, dans une goutte de 
fperme égale à un gros grain de fable , les éva- 
lucftent 4 plus d’un million. 

L’été dernier, j’ai ouvert les vaiffeaux 'fperma" 
tiques d’un jeune coq qui venoit d’étre tué ; j’y vis 



Anné« 1701 . 

N». i7p , P 
Ui7. 


ïiS Abrégé des Transact. philos. 
des animalcules bien vivantes; elles reftèrent en 
vie l’cfpace d’une demi - heure, dans une goutte 
que j’avois fortie de ces vaiflèaux. 

J’avois cru d’abord , en voyant nager l’animalcula 
fpermatique du coq , & même après (à mort, lorf- 
qu’elle éroit étendue , quelle avoir la forme d’une 
anguille; mais j’ai reconnu , dans des obfervations 
plus modernes , que je m’érois trompé ; la partie 
antérieure e(l arrondie , & fe prolonge en une queue 
fl fine , qu’à peine je pouvois l’apercevoir. 

Le 17 Septembre 1701 , vers les dix heures du 
matin , j’examinai le fperme d’un jeune coq , âgé 
de trois mois, & tué depuis une heure; les ani- 
malcules étoienc encore en vie. 

Je pris le volume d’environ une tête d’épingle 
de ce Iperme, & le plaçai de manière , que la partie 
fluide pouvoir difiicilemcnt s’évaporer. J’obfervai 
ce fperme toutes les heures , ôc vers les fept heures 
du foir, les anlmrJcules écoienraulTi vivantes, que 
Celles d’un coq nouvellement, tué. Mais vers les 
huit ou neuf heures, plufieurs d’cntr’elles étoienc 
péries , & le refte fuivit bientôt après. 

Le lendemain, entre huit & neuf heures du 
matin , j’ouvris un jeune coq , qui avoir été tué le 
jour auparavant, & je foi ris les inteftins &: l’cC- 
tomac pour parvenir plus sùremeiat aux vailfeaUx 
détérens. J’ouvris l’un de ces vai^feiux, iSc je pris 
une goutte de fperme , que j«^laçjii au foyer <ii\ 

,} 
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mlcrofcope j les animalcules étoient vivantes , & 
nageoient avec autant de force, que fi le coq avoit 
été fraîchement tué. *'^7* 

Je remis les entrailles dans le corps de cet ani- 
mal & le fermai avec foin : au bout de fix heures , 
je l’ouvris une fécondé lois, & je fis une fécondé 
incifion à l’un des vaifieaux fpermatiques ; le 
fperme que j’en fortis contenoic des animalcules 
vivantes. 

Dans la même foirée, fix heures après cette der- 
nière obfervarion , je pris de nouveau une goutte de 
fperme, qui ne contenoit plus aucune animalcule 
vivante. J’ouvris alors tous les vaifleaux , jufqu’à ^ 
leur .jonétion avec les tdHcules, mais toutes les 
animalcules étoient mortes. 


Article XIV. 

, * V 

Ohfervations de M, Van - Leewenhoek fur la pouf- 
fiere du lycoperdoru 

J’ai obfervé, que la poufiière du lycoperdon ^ 

eft la plus fine, que l’on puifie obferver, à l’œil 

nudj elle refiemble à une fumée ou vapeur. Au 

ttavers d’un bon miccofeope, chaque grain, de 

cette pouflière , devient vifible ÿ ils fe refiemblent 

tous, & font des petites fplièies, de covVjur oraa- 

h * 
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gée , & preque tranfparentes : chacune tl’elles peut 
avoir le diamètre de de la largeur d’un cheveu j 
»if7- de forte, qu’un cube , dont une des faces auroit le 

. diamètre d’un cheveu, en contiendroit 115000. 

Cette pouffière, que j’ai examinée , provenoit d’un 
lycoperdon de la grolTeur des deux poings. 

J’ai examiné la pouflîère d’un autre lycoperdon 
de la grofleur d’une pomme fauvage , que je crois 
une efpèce différente. Les globules, dont cette 
pouflîère étoit compofée, étoient plus foncés, & 
terminés par une petite queue. J’ai cru d’abord, 
que c’étoit la graine du champignon 5 mais j’ai 
^ reconnu mon erreur, lorfque j’ai vu, que la carie 
du bled étoit compofée de femblables globules. 


Article XV. 

Lettre de M. Van-Leewenhoek fur les pépins des 
oranges, 

I— — Au mois de Novembre dernier, j’ai reçu des 

Année ^1705, otanges de Surinam, dans lefquelles j’ai trouvé 
une abondance de pépins mûrs : j’ai fait defliner 
l’un d’eux, avec la membrane qui l’accompagne, 
P/. //, Fig. XII y A B C D. Lorfque j’eus dépouillé 
un pépin, de fon enveloppe extérieure , j’ai trouvé , 
au-delTous, un ligament , qui produifoit une faillie 
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fur la première enveloppe; ce ligament eft repré- 
fente par A B C ; il fert non - feulement à la nour- 
riture de la graine, mais aufll à celle de l’embrion 
qu'elle renferme. 

La Figure XIII ^ de cette même planche , montre 
le pépin dépouillé de fa première enveloppe : F G 
repréfente ce ligament, que j’ai féparc en p.irtic de 
la graine, pour le rendre plus fenfible; il n’adhère 
pas feulement à la graine, en F, mais auHî , il 
étend les ramifications de fes vailfeaux , au travers 
de la fécondé enveloppe , de F , en E , où fe trouve 
la jeune plante; mais ces ramifications font telle- 
ment délicates, quelles échappent à la vue , excepté 
près de leur origine. 

On peut conclure , avec certitude , que le liga- 
ment des graines doit contenir autant de vaiflèaux 
difiinâs , que la plante , dans fon état parfait : 
car , fi tous les vaifleaux n’exiftoient pas dans l’em- 
brion , on ne pourroit pas concevoir leur forma- 
tion ( I ). 

Quoique le ligament du pépin d’orange foit très- 

(i) Cela cil impolTiblc, dans le ryùèfflc de M. Leeven- 
hoek : cela eft aifé à concevoir , dans le fyùênie de la raifon. . 
Qu'une réunion primitive forme un embrion, fon déve- 
loppement cil une fuite du placement de molécules ana- 
logues; & de nouvelles formations, déterminées par la 
forme des vides , peuvent aulÜ-bien être organiques , qu’un 
fimpic rapprochement inorganique, Note du TraduSicur. 
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fin, j’ai e(Tayé de rendre, d’une manière diftinfte ÿ 
vaiflèaux qui le coinpofent : après bien des 
i4?i. tentatives, j’ai réulli à le placer de manière, que 
mon delîinateur pouvoir le voir diftinàement. 

' PLU , Fig. XIV ^ H I K LM N offre une coupe 

iranfverfale d’un de ces ligamens : les vaiflèaux , 
qui compofenc la partie H I M N , étoient trop 
fins, pour être dlftincls ; ceux de la partie I K L M 
étoient plus vifiblcs. J’ai foupçonné , que les grands 
vaiflèaux font la première origine de l’enveloppe , 
qui couvre la graine, & que les plus fins fervent à 
porter la nourriture à l’embrion. 

Une coupe tranfverfale du pépin fait voir les 
parties, dont il eft compofé; ce font des globules,, 
d’une forme irrégulière, & ferrés fortement les 
uns contre les autres. 

J’ai donné une anatomie aiali détaillée du pépin 
d’orange , à caufe d’une fingularite , allez remar- 
quable , que j’ai remarquée dans l’un d’eux. C’eft 
im fécond pépin , renfermé dans la fubftance du 
plus grand, & qui occupoit la place de l’embrion ; 
ce pépin intérieur contenoir un germe. On voit , 
PL II i Fig. XV ^ un deflein de ce pépin, le 
feul dans lequel j’ai obfcrvé un accident fem- 
blable , quoique j’aie %natomifé un grand nom- 
bre d’efpcces de graines. 

O 
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ArticlbX'VI. 

letire de M. Van - Leewenhoek fur des vers ob^ 
fervés dans le foie des moutons ^ & dans le ter~ 
rein des pâturages y où ces moutons fe nourriffent. 

L’été de 1701 a été tellement fec , que, i 

même les prairies les plus balTes des environs 
de Delft, n’ont pas été couvertes par les eaux dé 
pluie J de forte que les moutons furent forcés de 
boire l’eau, qui avoir croupi dans les foffés. Les 
bouchers attribuèrent à cette eau , les vers qui fe 
formèrent dans le foie de leurs moutons, vers , aux- 
quels ils donnent le nom de bottiens. 

Je demandai, à un boucher, qui polTédoit une 
des prairies , où cette maladie faifoit des ravages , 
de me procurer deux morceaux de gazon : je voulois 
voir les infeâes qu’ils pouvoient contenir. II me 
dit , que cette prairie, étoit allez haute , & que l’eau 
ne la couyroit jamais entièrement , pendant l’hiver : 
mais les fofles, dont elle eft environnée, fe 
trouvent fi pleins , qu’ils font de niveau avec la 
prairie, &,' pendant les pluies, une partie du ter- 
tein fe trouve inondée , pendant quelques jours. 

J’ai examiné, avec foin, ces deux morceaux de 
' gazon, qui me furent apportés, fans y trouver au- 
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cuninfeâe qui reflemblât au ver du foie de mouton; 
D’où je conclus , que ces vers ne fe trouvent pas 
dans l’eau , qui couvre les prairies ; mais que l’hu- 
midiré les force de fortir de terre , qu’ils montent â 
la furface, s’y attachent aux brins d’herbe , & que 
les moutons les avalent; alors, ceux qui ne font pas 
endommagés, par la dent de ces animaux, pé- 
nètrent dans le foie (i). Cela eft confirmé par une 
obfervation journalière , que le bétail, qui vit dans 
un terrein vafeux, n’eft point fujet à cette maladie : 
car ces vers craignant l’eau , & ces terrains étant fous 
l’eau pendant une partie de l’année, ils pétillent 
infailliblement ; au lieu que, dans les terrains fecs 
& élevés, les moutons font ordinairement atteints 
de cette maladie. 

J’ai voulu confirmer cette opinion , par une ex- 
périence : j’ai pris un tube de verre , dont le dia- 
mètre intérieur étoi t d’un pouce , & la longueur d’en- 
viron un pied. J’y ai rais un morceau de ce gazon , 
de la longueur de cinq pouces , & alTez mince , 

(1) Il refte encore à expliquer, coinmeDC ces vers ont pu 
palTer de l’clfcmac dans le foie : bien des perfonnes trouve- 
ront, que cette partie de l'explication étoit alTez itnpoc- 
tante, pour conlêrvcr un cfpiit de doute fur le relie. Peut- 
être fctoit-il plus limplc , d’attribuer la tneme formation de 
ces vers du foie, à la même caufe que celles des ténias, à 
la juztapofition de matières inorganiques, ou furabondantes.. 
Note du Traduütur, 



Physique. 115 

pour que je pufle le faire entrer fans preffion. J’ai 
verfé de l’eau, qui avoit été bouillie, pardelTus. 
Au premier moment , je vis fortir de la terre, quel- 
ques vers longs , mais déliés , & de couleur blaïu. lie , 
qui courboient leur corp^ en plufieurs fens : les uns 
reftoient couchés au fond du tube, les autres ga- 
gnoient la furface de l’eau , au moyen de leurs on- 
dulations. Je conclus , qu’ils ne pouvoient vivre 
fous l’eau j en effet, au bout de vingt-quatre heures, 
ils étoient tous péris. Ces vers étoient de diffé- 
rentes longueurs; mais il me paroît impoUible, 
qu’ils fuffent de jeunes individus des vers de terre, 
parce qu’ils étoient beaucoup plus longs , propor- 
tionnellement J leur volume (1). 

Mais des animalcules , de diâérentes grandeurs 
& formes , fortirent de ce gazon , & nagèrent dans 
l’eau : quelques efpèces étoient tellement petites , 
qu’à peine je diffinguois leur forme. Il paroît , que 
ces animalcules peuvent être confidérées comme 
des êtres aquatiques, quoiqu’elles aient été trouvées 
dans la partie la plus sèche de la terre ; car elles 
vécurent, dans ce verre plein d’eau , & même , leur 
nombre me parut augmenter chaque jour. 

Une autre fois , j’ai pris un morceau de terre , 


(i)On faic edhiellemcnt, que les vers, dans leur jeu- 
nelTe , font plus longs, proportionnellement à leur grolTcut, 
que dans un âge plus avancé. Nvtc du TruduStur. 
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dans une autre prairie voifine de la ville , qui écoîc 
Aooèe 1704, une des plus élevées. Je leparai la terre, du gazon, 
ifix. & la mis dans un tube net, de l’épaillèur d’un doigt, 

que j’achevai de remplir avec de l’eau bouillie. J’ai 
fecoué le tout enfemble, & l’eau devint fi trouble, 
que je ne pus rien y diftinguer 5 mais, une demi- 
heure après , lorfqu’elle commença à fe clarifier , 
j’aperçus différentes animalcules , dont les unes fe 
ttaînoient le long des parois du tube , & les autres 
nageoient dans l’eau. 

Au bout de quelques heures , l’eau étant cla- 
rifiée , je diftinguai beaucoup mieux les animalcules , 
& j’en reconnus furtout deux efpèces. L’une avoir 
la forme de ces animalcules , qui fortent , de la partie 
antérieure de leur corps, deux petites roues; mais , 
au lieu de roues, elle fortoit, à volonté, un corps 
d’une forme conique , qu’elle rcciroic fréquemment. 
L’autre cfpèceétoit celle, qui fort les deux roues. 
Au même moment, j’.aperçus deux autres efpèces 
d’animalcules , dont je petdis la vue , prefqu’au 
même inftant; d’où je conclus, qu’une aufli grande 
quantité d’eau ne leurctoitpas naturelle, & qu’elles 
avoient péri. Trois jours .après, je vis des animal- 
cules quatre foisplus longues que larges , qui étôient 
appliquées contre les parois du tube , fans faire aucun 
mouvement; j’avois vu ces animalcules en vie, â 
une époque antérieure. 

Je pris un autre tube , où je mis Un peu de cette 
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même terre , que j’avois divifée avec les mains , & 
j’y verfai de l’eau bouillie , fans la fecouer d’aucune 
manière. Une heure après, j’aperçus, dans cette 
€au, une vingtaine d’animalcules, qui.nageoient, 
& dont l’une fortit deux roues de fon corps. 

11 paroîtra étrange , que j’aie trouvé des animal- 
cules aquatiques , dans une terre , qui n’avoit été 
humeélée par aucune pluie , depuis fix femaines. 
Mais j’ai vu , plus d’une fois , des animalcules, dans 
l’eau de pluie, furtout dans celle qui a féjournédans 
les gouttières, qui, après avoir été tenues au fec, 
pendant une année , reviennent à la vie , & recom- 
mencent à nager , lorfqu’on les place dans l’eau. 
Mifes, de nouveau, dans un endroit fec, elles fe 
coiuraétentj leur peau, en fe retirant, fait difpa- 
roître les pores ; & elles attendent , pour revivre , 
une nouvelle pluie. J ai trouvé cette même ani- 
malcule , dans des ptairies éloignées de l’eau , qui 
ne recevoient aucune humidité , que de la pluie & 
des rofées. 
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Article XVII. 

lettre de M. V an-Leewenhoeh^ contenant quelques 
ohfervations , fur des animalcules ^ trouvées fur 
les racines de la lenticule des marais , & fur les 
animalcules qui fe trouvent dans les gouttières. 

Au mois de Juillet dernier, j’ai pris quelques 
’ lenticules de marais , dans un des canaux , qui tra- 
»7*4* J _ verfenc la ville (Delft ). Je les ai niifes dans un vafe 
de terre , plein d’eau , pour obferver les animalcules, 
qui fe trouvent fur leurs racines : elles me parurent 
telles , que je les ai fait repréfenter , PL II , 
Fig. XVI : A B G indique leur étui, où elles fe 
retirent elles - mêmes, dès que la lenticule reçoit 
quelques fecoufics. Lorfque tout eft clame, elles 
fortent la partie B C F G de leur corps ; & , au 
même inftant , elles produifenc la roue double 
C D E F , qui , au premier coup - d’œil , paroît 
former deux roues dilfinèles, à caufe de fon mou- 
vement : mais, après un examen plus attentif, on 
diftingue l’étranglement qui les réunit. Afin de le 
faire voir d’une manière plus diftindte, j’ai fait re- 
préfenter une de ces roues plus grandes que nature , 
PL II y Fig. X VU. 

^ Pendant que j e faifois ces obfervations , j ’aperçus 

une 
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une animalcule, que j’ai fait delfioerj PL //, *^i^***M 
fig. XFIII. Son étui N O T éroit compofé de 
globules fphériques.i que je n’avois pas diftingués 
fur les autres > & , lorfqu’clle eut forti la partie OP 
de fon corps, j’aperçus fa roue, qui éroit compofée 
des quatre parties, ou petites roues, PQRS, re- 
préfentées plus en grand , PL //, Fig. XlXi Cette 
animalcule faifoit fon mouvement de rotation , de 
ABC, enD, & deD, en EFG, jufqu’au mcH 
ment , où la révolution éroit conlpletter 

Dans un verre plein d’eau , où j’avois mis une 
lenticule, j aperçus un infeâe, long de j- de pouce, 

& de la groflèur d’une racine de lenticule : fon corps 
éroit tranfparent, & ne,paroiiroit contenir qu’un 
feul vifcére, plus large vers la tête, avec plufieurs 
étcanglemens aans fa longueur j je foupçonnai que 
c éroit I eliomac, ilparoilibit plein de nourriture. La 
tête éroit terminée pat une corne pointue , aii-deflbus 
de laquelle étoit la bouche. Ce vifeère, que je 
prends pour l’cftomac , avoir un mouvement con-J 
tinu de contraéiion, luis doute, ppur atténuer la 
nourriture, & la réduire en chlle. 

Le trotiième jour , après que j’eus aperçu cet in** 
feéke , dans le verre d’eau , j’en vis un autre, que je 
jugeai un millier de fois plus péris que le précédent, 
qui avoit infinué une patrie de fon corps , dans 
celui du premier, & qui paroiflbit faire fes efforts, 
pour y pér.étret tout-à-fair. Le lendemain, atf 
Tom« II. Piiyjiquc expériment. i 
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mari», on n’eu apercevoir qu’une très - perire 
partie. J’obfervai alors, que la place, où cet in- 
feéte avoir pénétré , ne contenoit plus de nourri- 
ture , ôd que le mouvement. y avoir celTé , quoiqu’il 
continuât dans le relie du corps. Le cinquième jour , 
je vis un fécond infeéte, femblable au précédent, 
qui ellaya de pénétrer dans le corps du grand : il 
failpit de grands mouveracns , & fecouoit, avec 
tant de violence, fou adverfaire, qu’il ht celler le 
niouvemenr de l’inteftin : peu après , le grand in- 
feéle fc détacha des racines de la lenticule, & vint 
s’.ippliquer, contre les parois du verre ; je jugeai, 
qu’il croit très-malade, & peu après il tomba au 
fond du verre, abfjlumait mort. Je fuppofe, que 
les petits infectes l’ont tué, en perçant fou imcftiii, 
& nuil'ant au mouvement , qui fans doute entrete- 
nait fa vie. 

• F.ntre plulieurs aurres efpèces d’animalcules , 
j’en ai diltingué trois , dont le corps étoi.t de la 
grollcnr d’un cheveu, Sc dix lois auiîi long. Ces 
animaJciiles éroient tellement tranfparentes ,.que je 
les pris d’abord pour des peaux vides; car , il n’y avoit 
qu’un petit point, à clracune des extrémités, qui 
fut opaque. La partie, que je prends pont les vif- 
cèresjétoit d’une couleur jaunâtre. Cette animal- 
cule avoit, à la partie antérieure de la tète , deux 
griffes crochues, Ôc quelques poils tranfparcns i 
l’autre exttémijc dé fon corps. Lit première fois que 
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découvris ces animalcules , je vis qu’ elles avoient ^***^**^^ 
Un mouvement d’ondulation très - vif , au moyen ^ 2 "^ 
duquel^ elles alloient d’un lieu dans un autre ^ Ôc , >7*n 
pendant pluiieurs jours , j’ai vu qu’elles continuèrent 
à fe mouvoir , fans relier un feul moment tran- 
quilles ^ ni fur (es racines de la lenticule $ ni fur le 
verre. Au bout de quelques jours « ce mouvement 
cefla , Si ces animalcules commencèrent à monter 
Sc à defeendredans l’eau , fans qüe je pulTe dillinguer 
aucun mouvement , qui pût produire cet effet» Js 
fuppofej que ces animalcules contenoient de 1 air, 
ouquelque matièrefubtile, dont la dilatation varioir 
â la volonté de l’animal , & que, par ce moyen, il 
acquerroit une pefanteur différente. • 

Il étoit aifé d’être- induit én erreur , fur. le 
nombre des roues de la première efpèce d’animal- 
cule dont je parle dans cet article , & de prendre 
pour deux' roues diftinâes , cette roue-fimple, gar- 
nie d’urf étranglement^ puifque j’avois découvert 
d’autres animalcules » . qui ont réellement deux 
roues, & qui les forterït de leur corps, toutes les 
fois qu’elles nagent, ou veulent changer de place. 

L’une d’elles, PI. //, Fig. XX, eft commune « 
pendant l’été, dans l’eau qlii a croupi, pendant 
quelques jours , fur les gouttières. 

En Oûobre 170Z , je ramaffai les ordures d’une 
gouttière, qui étoit sèche depuis ' pi ufieurs jours} 
j’cH obtins la valeur d’une talTe , que je mis, dans 
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lui papier, fur niou’ bureau. J« fép.'ir.ii une 
/• partie de cette pouHière , & 1» uiélai avec de 
*7*4- Tcau, qui avoir été bouillie ; jMr ce moyen, je lé- 
' pondois à toutes les objeâioiis, qu on pouvoir me 
faire ; puiHjiie la chaleur afvoif néceflairement fait 
périt les animalcules, qui auroient puexijfter dans 
l’eau. Quelques moinetis après, ces animalcules 
fc dilatèrent.. 

Je confervai- le refte de la> poulïïère , pendant 
ving^un mois, fans la changer de place ; au bour- 
de ce tanps-là , j’en ai mis dans un tube de verre ,4 
d’un pouce d’ouv-cxtura , & j,’y ai verfé de l’eaiii 
bouillie. Au- mémo inftant, je^didinguai les parties 
qui la cumpofoient, & furtout des globules rou- 
geâtres qui étoient sûrement les animalcules. 
Quelques heures après , je vis [rlulieius de ces glo- 
bules \ qui fe développèrent, & qui. commencèrent i 
nager dans l'eau : d’autres, qui totnboient au tond , 
me paroilfoient troués ; fans doute, que des mires 
avoienr pénétré' dans le papier , & les avoir dé- 
vorés. Il ed furprenant, que ces animalcules , au 
bouc de ving-im mois, aient confetvé leur vie, ik 
puilfent faire leurs funéÜons , comme aupar.ivant. 

Au mois de Septembre, je mis pUiHeurs de ces 
auinulailes , dans lia grand tube de verrez «Ues fe 
placèrent , d’elles-ménies , fut les parois du verte , 
lotfque je vidai l’eau, & j,‘en remarquai principa- 
lement iii\ - buit ou dix - neuf, placées près l'ua 

* 
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ie l’autre , qui reprirent la forme globulaire, lorf- 

_ ‘ V , • A*bc« «7»5 , 

que 1 eau commença a leur manquer. N*. 15^ , p. 

Piulieurs de œs aninalcules étoienc tellemettr 
defl^hées , qu’elles paroilTuient couvertes de rides, 

«jors elles étoienr de couleur rougeâtre ; d’iunrA 
jéroicnr tranlparentes. Lxirfque ces animalcules 
«aicetu été un jour ou deux au fec , j’invitai quel- 
ques perfonnes à venir voir ce fpeétacle. Après 
leur avoir fait obferver ces corps globulaires , je ' 

verfai de Teau , idans le tube j , au bout d’une 
dcmi-licutf , ces animalcules s’étendirent les unes 
après les autres, fe développèrent, & nagèrent d,ius 
l’eau. 

JLorfque je fusfcnl, je verfai l’eau, •&: je fixai 
mes regards fur deux de ces animalcules , des plus 
grandes, pour les voir palfer à la forme fpbérique. 

J)ans l’efp.ace d’une minute, elles allongèteiu plu- 
sieurs tois leur corps , d’une manière extraocdûiatre, 
ouvrirent la partie poftérieure de leur corps , & iè 
debarrafsèrénc de leurs gxcrémecis y peu après , elle» ^ 

ie contraébèieot, Si pricenl une forme fphériqiu:. 


*7* 
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Article XVIII. 

J.(ttres d,cM. f^an-LeewenhoeJc, contenant quelques 
. çbfcrvations microfcopiques , fur les animalcules ^ 
qui vivent fur Us rqeines de lenticule des n:a-r 
. rais. 


Année 1715 , 
ii7t P- 

|«9. 


J’ai déjà parlé, dans une autre ie;:crey de ce$ 
animalcules fingulièies , qui ont un étui , cù elles 
fe renferment , &: qui font fixées fur les racines de 
|a lenticule des marais. 

Vers la fin de Juillet, & ^u commortccment 
d’Août, j’ai pris quelques lenticules, dans un canal 
qui traverfe la ville, devant ma maifon j je me pio; 
pofois de faire de nouvelles obfetvations , fur les 
mêmes animalcules , & fur d’autres qui ponvroieiit 
y être attachées. J’en découvris pliifieurs, dont 
l’étui étoit compofé de globules diftinéfs. 

J’ai obfervé une de ces animalcules , pendant uq 
temps confidérable j Sc j’ai remarqué , à plufieurs 
reprifes, lorfque l’animalcule fort fon corps de 
l’étui , & fait mouvoir fa roue , que , au même infr 
tant , il paroît au - dehors un corps tranfparent & 
arrondi, que l’ondiftingue fans peine; ce corps fe 
meut avec vivacité fur fon axe, Sc rtrte dans la 
fnême place, jufqu’au moment ou l’animalculç fç 
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retire dans fon étui; alors ce corps £e fi« lui le ÏÎ5555S 
trancliant de l’érui : j«i toujours vu , que ces jçIb- 
billes le placent fucceflivemcnt fur les cons fip^ -v < 

pofés, & l'augmentent d’une manière uni^rme. 

, . Ayant obfervé plus attentivement le mouvement 
de la double roue de ces.iufeâcs, j’ai remarqué , 
qu’il imprimoit un mouvement conlidésable dans 
l'eau, & attiroit un nombre incroyable de parties 
à peine vilibles, même au travers du microfeope. 

Cette anitmlcule lait ufage de fes roues pourfe 
procurer fa nourriture, & j’ai vu., quelle crejette 
plulieurs de ces parties, qui font entraînées : lân^ 
doure qu’elles ne lui conviennent pas. • 



Aticle XIX. 


f 

l.tute de M. yan~ Leewenhoek fur les anhnaküks 
' ’ fpermatiques du bélier, -v 

J’ai obfervé, dans W cours du mois de Juillec-^ 
un jeune bélier, qui faifoit des efforts pour s’accou- 
pler avec les brebis, quoiqu’il n’eût que quatre 7;j- 
mois & demi , & ne dût avoir fa pleine croiffance , 
que trois mois plus tard. ' ’ 

Etant curieux de favoir , (î le fperme des béliers 
de cet âge contient déjà des animalcules, je chir- 
geai un boucher de m’envoyer les tefticnles du bé- 
liet le plus jeune, qu’il auroit occafion de tuer. 
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Le I4 Juillet il exécuta cette commifEdn ; 
i’o“vris, tout de fuite , les vaifleaux déférens , & 

KU>i je pris le fperme qu’ils contenoient j j'y diftinguai 

un grand nombre d’animalcules , mais aucuœ 
d’elles n’étoit vivante; je n’en fus pas fuipris, 
lorfquc je fus enfuite, que le bélier%voit été tué » 
près de trente heures auparavant. 

Le 17 Juillet, il tua, dans la foirée, un autre 
jeune bélier, &: m’envoya, tout de fuite, les tefti- 
cules; j’enlevai, fur-le-champ , l’enveloppe exté- 
rieure , & je trouvai les vaidèaux déferens. D’abor 4 
j’ouvris le vailTeau fpermatique , qui efl: appliqué 
contre le tefticule ; j’en exttaifis le fperme , qui , i 
l’œil nud, me parut de couleur blanche, & au mi- 
crofcopc , m’offrit un nombre infini d’animalcules 
vivantes , qui nageoieut en gtaiides croupes dans la ' 
liqueur. 

J’efTayai de placer le vaifleau fpermatique, au 
foyer du microfeope, mais je n’ai pu découyijr aq^ 

' - (opç ^i;qalpule de ceçte n^arière. 
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» 

"Lettre de M. Van - Leeweithoek fur les anîmalcultf 
fpermat'iques du bélier. 

Avant reçu les tc-fticules d’un [eune bélier, 
qui même pouvoir encore porter le nom d’agneau, 
jeteur ai fait une incinon,dans l'endroit où les i«, 
vaidèaux déférens s’y réunilTent, & j’en ai exprimé 
un peu de fpetme , de couleur blanche , que j’ai 
placé au foyer du microfcope. J'y ai dilHngué » 
d’une manière confufe, un grand nombre d’ani- 
malcules , qui ne fatfoient aucun mouvement. 

J’ai délayé la quantité d'une tête d’épingle de ce 
fpetme, dans une égale quantité d’eau de pluie; 
cette matière étant moins épaiHè, je diftinguoi 
beaucoup mieux les animalcules mortes. 

Dix ou douxe jours après , je reçus les telticules 
d’un jeune bélier, plus petit que le précédent. Le 
fperme, qu’ils contenoient, étolt beaucoup plus 
duidc, que le premier, & il y flottoit un grand 
nombre de globules arrondis iranfparens , mais 
aucune animalcule. 

Je conclus de-ld , que ces globules font des ani- 
inalcules, qui ne font pas encore parvenues i leur 
^tae |>etfçâion, ainli r^ue les embrions, qui^ 
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dans la matrice de leac mère, ont cette même 
forme. 

Huit jours après , je reçus deux ledicules d’un 
bélier encore plus petit que le précédent ; le fperme, 
r^a'ils conrenoient, n’avoit point d’animalcules, 
les globules n’étoient pas le quart aulTt gros que 
ceux du précédent. 

Le i J Juillet , je reçus deux teîfticules d’un bélier 
qui rétoit encore ; cet agneau avoir trois mois &â 
demi l’es tefticules n’a voient qiie la moitié de! U 
grolicur des précédens. Le fperme coiitenoit des 
globules, dont vingt-cinq auroieiu i peinç égal^ 
un des premiers. , . > 

Le iS Juillet , j’ouvris les telUcules d’un agucr.ii 
du même âge que le précédent j le fperme ne cont 
lenoit ni animalcules , ni globules. . ^ j 

Le 1 5 Juillet, on m’apjxîrca, à neuf heurçs du 
matin, les tefticules d’uii j,cune bélier, qui .aro'tt 
été tué pendant ja nuit; ces tefticules étoienr plus 
^ros, qu’aucun de ceux que j'av«is |gus pendant 
J’anirée. , .. . i 

J’ouvris , fur-le-champ, .un de ces tefticules. Si 
je atouvai le fperme cellement plein d'amiraU 
cules, qu’elles paroiiroient . comme des nuages, 
qui fe croifoient en plulieurs fens. Je continuai 
à les obfsrver , jufqu’à midi, fans remarq,uer 
aaicun changement; mais, entre midj Si cittq 
heures du foir, pendant vingt -çinq.ob(ervaiiQ!|e 
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4iff<îrcntes , je les vis diminuer graduellement , & 
entin difparoître. Pendant que ces aqimalcules 
iiageoient, j’ai obfervé, au travers du microfcope , }'«• 
que la piuie antérieur^ de leut corps rcnvoyoit un 
reflet très-vif, que je puis comparer à celui des 
petits puifloiis , qui fe tournent fur le côté en na- 
geant. J’en ai conclu, que la partie antérieure des 
anini.alcules rpermatiques du bélier efl: applatie, & 
qu’elle produit cet effet , lorfque Jes rayons tombent 
direétement fur elle. 

J’avois mis le fécond tefticulç dans un linge 
chaud , afin de l’obfcryer : le lendemain , vers les 
fept heures, j’obfervai fun fperme, qui ne conre^ 
irait aucune animalcule vivante; ce rcflicule com- 
mençoit à fe corrompre , & avoir déj.l beaucoup 
d’odeur. 

On peut conclure de ces ohfervations, r”. que 
les animalcules peuvent vivre trenre-deux heures, 
après que les tcfUcules ont été fortis du corps ; 
t°. que les animalcules peuvent vivre encore plus 
long-temps, dans le fperme, introduit daus cettQ 
partie de la matrice des femelles, qn’on nommç 
la trompe de Fàllope , éc qui efl: dcfljnéc à le rece- 
voir. Ainfi , les anim.aîctiles peuvent reffer deux 
ou trois jours, après la cOpul.rtion, avant de pé.r 
nétrer dans cette partie de la matrice, ou elles 
(reçoivent leur nourriture ; par conféqnent, avant 
ja fécondation de la fenreile. peut être un 
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Ohfcrvations fur la reproduclîon des mites ÿ pai> 
M. Van - Leewenhoek. 

- — , Après le nombre de recherdies, que j’ai 
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N», iii , J . hures, lur les mites, j aurois imagine, laos pcmç , 
qu’il ne me reftoit plus rien à obfôrver : cepeadanr , 
j’ai cru devoir répéter mes expériences , furtosc 
après que j’ai eu remarqué , fur une efpèce de mite , 
qui fe nourrit de feuilles de noyer, que ces parties , 
que je preiiois d’abord pour des poils, font coiii- 
pofées d’une cinquantaine de pièces, dont chacune 
patoît une efpèce d’articulation, & que chacune 
d’elles eft accompagnée de deux petits fils très-courts. 
Ainfi, les mites n’ont point de poils, à moins qu’oix 

(i) Pour comprendre ce paAagc , il faut fc fouvenir, que 
Lcew^enhock croyoit , que les animalcules fpefmaciqucs 
croient des embrions, qui fe développoicnt, lorfqa’ils étoieqt 
dans la matrice des femelles. Aide par fbn imagination & 
par no efprit de prévention inconcevable, il a cru voir à 
CCS animalcules, une tête, des bras, des Jambes, S: en 
■general une forme humaine. Son lÿ'ftcme a eu peu de Icdii- 
(curs, quoique trcs-abfurdc. Hou du Tradaiteur. 
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né donne ce nom à ces petits fils, qoi fe trouvent T— !— f 
aux articulations. J’ai été curieux d’examiner, Il 
chacune de ces Jointures apparences avoir un mou- ?»*• 
vement particulier^ mais j’ai cru voir, qu’il n’y a 
qu’une feule articulation de mobile; c’efi celle qui 
cft près du corps de l'infeéle , dont il fe ferc pour 
rapproclîcr ces parties de Ibn corps , lorfqu’il veut 
lie glilfer au travers des pallies étroits. 

J’ai vu quelquefois des mites, où ces parties en 
fotme de poils écoient plus petites , & dont les 
jointures ne paroiffoienc pas ; oinfi les mites ne font 
pas plus d’une feule efpèce , que les mouches , qu'on 
voit dcpofer leurs oeufs fur des fublUnces difté- 
renres. 

Pendant le cours de mes obfervations fur les 
mires, j’ai découvert une efpèce de mite, qui 
étoit plus petite que les précédentes , & d’une autre 
lormc r les poils qui couvroienc fon corps & fes 
pieds , étaient plus courts, 3c elle avoir , de chaque 
côté de fa tète, un inftrumenc court, .avec lequel elle 
faifoir un mouvement très-rapide. J’an foupçonné 
que cet organe particulier lui fervoic à porter b 
nourriture à fa bouche, parce que fa tête Ctoit plus 
contre que celle des mites. Cet iafeéfe étoit vrai- 
fenablablemeiu la larve d’une petite mouche. 

J’avois mis une mire fur la pointe d’une épingle, 
pour obferver la cotiftruélioa de fes appendices en 
Jg:mc de poils, lorlque je remarquai , quelle avoie 
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— — ^ dépofé deux œàfs ; run me parodTôit « au travers diÿ 
>nnéé i7ti , ihicrofcope , fcmblable à un giand pois giris ÿ l’autre , 
ii%, ^ a un CÈuf de moineau j Une feccmde mite en dépofa 
quatre, &: une troilième deux. Celle qui en dépofa 
quatre, étoit foutenue par fes deux pattes pollé- 
lieures du côté gauche j de forte qu’elle pouvoit- 
rerauer la paitie antérieure. Je remarquai, après 
avoir lailTé cette mite, pendant dix jours , qu’elle 
avoit mangé deux de fes eCufs. 

J’ai mis la mite qui avoit pu|idu. deux œufs , dans 
tme boîte, avec fes œufs « le 17 Oâiobre 1708 , 
aEn d’obferver combien de temps ils refteroient 
avant d’éclorre. Je regardai ces (buFs , au moins 
une fois chaque jour : au bouc de trois ou quatre « 
la mite fe trouva moicej & neuf jours après , pen- 
dant lefqucls j’avois tenu cette boîte dans ms 
poche , CCS Œufs , qui d’abord étoient tranfparens « 

I devinrent foncés à l’extrémité , & cette qpacué aug- 

q^enu graduellement, de forte que, le 30 Oc- 
tobre , une très-petite partie étoit reliée tr^ofparente. 
Le 30 Novembre, le premier œuf, quej’obfervai, 
fe trouva fi petit & fi confus, qu’à peine je le dilf* 
tinguois. Le fécond m’offrit, dans fon intérieur « 
une petite mite, donc je difUnguois les parties, 
parce qu’elle ne reiqplilfoit pas toute la coque , &c 
que de certaines parties étoient tranfparentes. En 
conféquence, je rréfolus de l’obfetver fréquem- 
spent, pendant la journée 3 & , une heure après , je 
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' ys que ranimai avoic forti le tiers de fon corps de 
l'a coque, & remuoit vivement fes quatre pattes 
autéiieures. Mais, comme il ne poaivpit les fixer s»*’ 
fur aucun corps , il ne pur pas dégager les parties 
pjfiéiieures , & j# lé trouvai mort le lendemain 
matin. 

En obfervant ces œufs au microfeope, devant 
u.ie lumière, je vis uii nombre infini de points 
éclairés dans la coque, d’où j’ai cglbclu, que fon 
épaiireur n’étoit pas la meme par-tout : cette coque 
é:oir enduite extérieurement d’une humeuc vif- 
queufe , qui la faâfoic adhéret aux corps, avec lef* 
quels elle fe troiivoit en contaâ. 

Dans des obfervations pofterieures , j’ai va > 
éclorre, le dixtàme & le douzième jour , des œufs 
de mites , que je portois dacis ma ptxthe j tandis 
que d’aiirres , que j’avois fut mi uble , ne 
l’etoient pas au bout de fept femaines. 

J’«i trouvé fréquemment, cUns le fromage èc 
ailleurs , des peaux vides de mites ; d’abotd , j’ai 
cru quelles éroient mortes; mais j’ai vérifié , que 
les mires mortes ne font pas tranfparenres : il feroit 
intérelliint de vérifier , par des recherches ulté- 
rieures , fi cet infeûe change de peau (i). 

*’ y - 

(r) L’Autcùr termitife ce Mémoire pat des obfervations , 
fur des mites txpQfées au froid; mais, comme il ne dit, ni 
1: dcs;té de «c l'ioid , rtt û Iss mites furent réellement c»- 
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Artices XXII. 

Ohfervations micrafiopitjuti 6 * rtmarques curieufei 
fur la rapidité de la propagation des moi/^ures j 
par M 4 R. Bradteys 

J’Aitois demièretsem On nt'eloh,-qQe farois 
coupé en deux , pour obferver ia membrane qui en- 
veloppe chaque pépin ; des a^res m'ayant diftioic 
de ce tavailÿ j'ai gardé lé melo», pour un temps 
plus heureux. 

Vers b fin du quatrième jour, je remarquai 
difietemes taches de moififiures, fur ia chair du 
finiit ÿ ces taches étoient d'une couleur tirant fur le 
vert y du côté de l’écorce, & plus pâles , du côté du 
milieu. Elles devinrent plus nombreufes, d'heure 
en heure, pendant l'efpace de cinq jours j de, au 
bouc de ce temps , le fruit en fut abfolument cou-* 
vert. 

. , 

gourdies, ott feulement malades, ces expériences ne font 
point infiniâives. On peut faire , en général , ce reprociie 
à bien des t^fervarions de cet Auteur , qui feroient uniques 
<i, à fa patience Sc à l'art d'obfcrver, qu'il polTédoit plus 
que perfonne, U avoir joint plus de fuite dans lès idées, 
d'intentions dans fes recbcrchcs, & de foins en nous donnant 
les détails accciroites îfett du TraJufftur, 

Une 
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Une végétation aufli furptenante me donna la 
curiofîté de l’obferver avec foin , & je commençai 
pat chercher la différence, entre les taches des deux 
couleurs. Les plus vertes étoienc compofées d’une 
efpèce de champignon , PL III , Fig. I , dont la 
tête étoit coinpofée d’environ cinq cenis globules , 
du petites femences , qui fe difpersèrent deux mi- 
nutes après avoir été expofées au microfcope. 

Les taches plus pâles étoient formées par des 
plantes , qui avoienr plusieurs tiges fcmblables â 
des feuilles de gramens, &: d’auttes tiges terminées 
pat un fruit, PI, III , Fig. II. Ce fruit étoit com- 
pofé d’un nombre infini de graines , qui ne furent 
pas plus de ttois heures avant de végéter, & de 
lîx heures avant que la plante fut dans fon état de 
perfedHon. Je calcule cela, fur une obfervation de 
trois plantes, qui, â fept hêtres du matin , étoient 
^ quelque diftance l’une de l’autre , & qui , vers 
les quatre heures du foir , étoient environnées de 
plus de cihq cents autres individus, qui croifToient 
en touffe avec elles (i). 

Le fruit fut couvert de moifîfTures , au bout de 

(1) Il faaJroit auparavant détermlnei, par des expériences 
décifives, que les champignons ont des graines, que ceS 
globules des moiniTures font leurs graines, que la matière du 
melon , en fe réunilfant dans une première décompofition , 
ne peut pas produire ces moifilTures. Mais on n’y regarde 
pas de fi près. Note du TraduStur. 

Tome II. Phyjlque expériment. K 
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fix jours : alors fa qualité végétante commença i 
•nncc i7if, diminuer j elle céda deux jours après. La chaic 
4ju. ^ s’éroir piitrébée,& n’ofFroit plus qu’une èau fétide» 
où l’on aperpcvoit des mouvemens de fermenta- 
tion , qui durèrent deux jours. Je vis alors quelques, 
vers , qui s’y niouvoient , PL Illj Fig. III , & qui 
grotlire*it, pendant (ix jours; après quoi , ils fe 
mirent en chrylalide : deux jours après, ils fbr-* 
tirent , lotis la lotm^ d’une mouche , PL ///> 
Fig. IF. • 

A cette époque , la pnnie aqueufe du melot* 
s'étoit évaporée; il ne reftoit plus, dans le truk 
que les pépins , les membranes dellechécs, l’écorce » 
& les excrémens des vers : le tout cnftarrble pefoit 
environ une once ; au lieu que le fruit eu auroic 
pefé plus de vingt.' . ' • . 

; , I ■■■ 

A R T I C.L E XXIII. . , . 

I' . I > 

Oifirvations micToJiopiqucs Jur les animalcuUs.de 
-■ F infitjwn de cloportes & de cantharides; par 
M. P. Collinfon. 


PLI.U.1MWM 

Aniuc 
^ M3- 


Les expériences de MM. de Buâim & Need- 
ham prouvent, qu’une infufioa de fubftances vé- 
gé:alus , ou animales , mife dans une bouteille biea 
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pleine , &: fermée de manière à la garantir du — ^ 
contad de l’air, olfre, au bout d’im temps plus ou 
moins long , des animalcules de plufieurs efpèces s 
ils en ont également obfervé, dans des infulions, 
qui avoient été tenues, pendant quelque temps, 
fur des cendres chaudes, pour détruire les oeu^t 
qui auroienr pu fe trouver dans l’eau. Ils ont conclu 
de-ü, qu’il exifte une force produéfrice dans la 
nature, au moyen de laquelle ces animalcules fs 
forment. 

j'ai été curieux de répétet leurs expériences J 
& , quoique la plupart des infu/îons animales’ 
m’ayent ofTeet , plutôt ou plus tard , des animal- 
cules J les infufions végétales , foit par defaut de 
chaleur, mauvaifepréparatiori,ou pourqueiqu’autre 
caufe , fetmentèrenr , & he n’offrirent point d’ani- 
malcules. Mes expériences ont été très nombreufes;' 
eependant je ne parierai , dans ce moment , que 
de celles fur deux fubftances , employées en me-' 
decine, &, pour cela, d’un plus grand intérêt. 

Le premier Mai 17 5 1 , à onze heures du matiiif 
je fis' infufer des cloportes 'entières , dans une 
petite bouteille : elles en rcmplifToient la moitié 
ik lerefte, jufqu’au-defrusdu col,contenoit de l’eau. 

Je bouchai cette bouteille, Sc je couvris fon goulot 
de maftic, afin de lui confervet une douce tempéra- 
ture ; je la portai dans ma poche. Le meme jour , 
à dix heures du foir , j’ouvris cette bouteille ; 

Kij 
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Sc j CMpofai une goutte de certe infunon, au foyer 
ihsi ^ mictüfcope , fait par M. Ciarke d’Edim- 

butg'n : rette eaa coutenoit une infinité d'animal' 
cales, alongées , un peu minces , applaties, & de la 
nieine large m dans tout leur corps. Elles me pa- 
rureut de la même efpèce , quuic^iie de différentes- 
grandeojs , & exécutuient des mouvemens d’ondu- 
Etions , c^tii écoient vifiblement fpontanés. 

Le 3 Mai , je fis une fécondé infulion , pour 
obferver plus attentivement , à quelle époque les 
animalcules commenccroient à paroître. Au bout 
d’une keute , je mis une goutte de cette infulioir 
devant mon microfcope , & j’y vis un. petit nombre 
de corpufcules , qui fe mouvoient. Une heure 
après , cette infufion en contenoit un plus grand, 
nombre , & , avant la troifième heure , leur nombre 
étoit infini. Fendant une heure ou deux , leuc 
nombre parut augmenter^ mais, à cette époque», 
rinfufion perdit de fon pouvoir produâif. 

Le 3 Juin > je fis , de la même manière, une 
ipfulîon de cantharides entières ^ & , au bout du 
meme temps , j’y trouvai un nombre infini d’ani- 
malcules , de la . même efpèce , que celles de l’in- 
fufion de cloportes. 

Ces corpufcules , qui d’abord paroilToient plus, 
grands que les animalcules fpermariques , fe dé- 
composèrent en d’aurres plus petits , pour me 
feivir des exprellions de MM. Ncedham & de 



Physique. 149 

£ufFoii ; ou , fulvanc d’autres , furent remplaces 
par d’autres plus petits ; ceux-ci pat d’autres •, de 
forte , qu’en peu de joues , je n’aper^us plus rien 
de diftinâ , dans mon microfco{>e. 

Les mêmes fubftances animales , infufées dans 
l’efptit de vin , ou dans d’autres liqueurs ^piri- 
tueufes, ne m’ofFiirent aucune de ces ammaladcs , 
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& lotlque je vetfoisquelquesgoucesdeces liqueurs 
ou d’alcali , dans une infullon pleine d’animalcules , 
elles péridbieut fur le champ. 


A T I c L E XXIV. 

Defcnption anatomique du yeux du Monoculus 
Polyphemus, Linn.; par M. W. André. 

Depuis les découvertes de MM. Leevenhoek", '■ ” 

Hook 5 & antres , on fait que la cornée des '7*^ » 

^ r* ^4®* 

infeâes eft compofée d’un nombre infini de 

petites facettes ttanfparentes , dont chacune imite, 
en quelque forte, la lentille d’un microfeope. Cette 
fbuâure cil celle du plus grand nombre des yeux 
des infeéfes ; cependant , ceux du Monoculus po- 
lyphemus Linn , forment ime exception. 

Le Monoculus polyphemus en Anglais , kin^ 
crab, efi un cruAacéc , que l’on trouve dans toutes 
les mers , qui bordent le continent de r.Amé* 

K iij 
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rique & les ifles adjacentes ; il acquiert fouveiit 
volume très - conftdérable. Je ne me pro- 
pofe de décrire, q^le les yeux de cet animal; 011 
les avoir réduits au nombre de deux , quoiqu’il 
en air réellement quatre. .J-a majeure panic de 
l’écaille de ce cruftacéea, lorfqu'elle eft iéparég 
du telle du corps , la forme d’un balîîn .à barbe , 
iîc les yeux de l’animal en font partie 1 1 ). On peut 
diftinguer les yeux de cet animal en deux grands 
& deux petits; je fuppofe que fon écaille eUdivifée 
longitudinalement en deux parties , les grands fe 
trouveront prcfque au centre de clucune d’elles, 
& les deux petits près du bord antérieur de cette 
ligne. 


Les grands yeux paroillent comme une tache 
tranfparente , & de la forme d’un rognon ; ils font 
çompofés d’un nombre conlidérable de petits cônes 
Iranfparens, de couleur de fucciu. Les petits font 
de la grandeur d’une tête d’épingle, oC formés 
d’un feul de fes çones. Lorfqu’on examine les 
grands, à l’ocil nud; on voit à leur furface , im 
nombre de petits creux , qui tendent vers le centre 
de chaque cône. La Fig. III , PI. V, repréfente un 


(i) Pour cette raifon, ils n'ont aucun mouvement : cc 
raraiîlèrc', joint à plufîeurs autres, diftingue ce criiftacée , 
du genre des cra’ocs , gui portent leurs yeux , fur une efpèco 
dç fige nfobijç, 
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«fc ces cruftacées j AA indiquent les grands yeux , 
BB les petits. 

Pour acquérir de plus grandes lumières» fur les 
yeux de cet animal, je féparai la cornée.d’une écaille, 
jSc je l'expofai au foyer d’un bommicrofcopc , ayant 
foin qu’elle tût éclairée, par ime très-forre lumière. 

^ ue au microlcope , du côté intérieur , je dif- 
ringuai que cette cornée étoit réellement compol'ée 
d’un grand nombre de petits cônes traiifparens , 
de couleurs de fuccin , dont la b.afe étoit à l’ex- 
térieur, & dont le fomniet fe dirigeoit vers mon 
oeil. J’cllàyai de les compter , & je les ai évalués 
à près de ^co. Ils avoient , en général , une poli- 
tion inclinée, excepté une trentaine environ de ceux 
du centre, qui étoieru perpendiculaires ; le centre 
de chaque cône eft la partie la plus tr.tnfpareiite 
& celle au travers de laquelle les rayons pénètrent; 
audi le cône qui fe trouve perpendiculaire à l’ecil 
de l’obfcrvateur , paroît toujours éclaire. Ces 
xones font tcilenient difpofés, que toujours un 
certain nombre d’enneux peut recevoir la lumière, 
de quelque point quelle vienne &: la tcanfmet i 
l’organe de la vue , qui vraifcmblablement cft ait- 
dedbus : mais cela ne peut être décidé , que fur 
un individu irais , &, je n’ai pas encore eu le bon- 
heur de m’en procurer. Tous les cônes ne fout pas 
de la même longueur :ceux de la circonférence loue 
les plus longs ; ceux qui vieuueilt après, diminuvnt, 
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ïrmr jufqu’au centre , où ils n’ont que la moitié de U 
• longueur des premiers. Voyez PI, III , Fig. f^I. 

Comme ces cônes tranfmettenr Ci facilement la 
lumière , au travers de leiu fubftance ; j’ai cru , 
dans les premiers momens , qu’ils étoicnt creux j 
mais je les ai examines depuis, fous différentes 
ftdlions , & je me fuis aduré qu’ils font des corps 
fülides & tranfparens. Après un examen attentif, 
j’ai reconnu que chaque cône paroît divife par 
deux ou trois cloifons : cette apparence provient 
de ce que chacun d’eux eft compofé de diiférens 
cônes, qui s’cmboitent l’un dans l’autre, & ces 
cloifons ne font autre chofe , que leA||)excrémités 
de chacun d’eux. Cela devient plus clair , lorfqu’on 
conf dcre , que la cornée des monocles peut être 
divifée en feuillets ( 1 ) , dont je ne puis fixer le 
nombre. Mais j’ai, une fois, rencontré une cornée, 
dans laquelle, le feuillet extérieur &fes concs étoicnt 
réparés du feuillet extérieur & de fes cônes. Une 
portion de ce feuillet intérieur efl; repréfentée , 
PL /// J Fig. y^II J Sc les cônes le font plus grands 
que nature , pour indiquer leurs cloifons , dans la 
Fig. VIII. 

Il efi connu que tons les crudacées dépofent leur 
écaille une fois par an , & qu’ils redent alors , avec 


(i) L’original porte loyer, couche; mais le mot feuillfi 
m'a paru plus convenable. Note du Tiuduéteur. 
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,une peau molle & tendre , qui fe transforme en 
écaille, au bout de quelque temps. Puifque la 
cornée du monoculus polyphemus fait pariie de fon 
écaille , on doit fuppofer , que le feuillet inrcrieuc 
telle inhérent à la peau ou nouvelle écaille , lorfque 
cet animai perd l’ancienne : cela devient d’autant 
plus probable, que j’ai vu cette cornée, où le 
feuillet intérieur fe détachoit de l’autre. 

La llrufture des deux petits yeux étant plus 
limple que celle des grands } leur apparence inté- 
rieure cft plus facile à décrire, que celle des autres. 
Au raicrofeope , Us m’ont parus formés d’un plan 
ovale , d’une ttanfparente de corne , & de couleur 
de fuccin s le centre de ce plan eft occupé par un 
feul cône , au travers duquel la lumière p.iUê. 
Voyez PL III, Fig. IX. 

Après avoir décrit la ftruéfure fingulièru de la 
cornée du monoculus polyphemus , je dois ajouter 
quelques mots fur fon ufage. La forme lentiruhire 
de la cornée des infeéles fett à condcufor les 
rayons, fur l’organe de la vue. 11 eft probable, que 
les cônes , dont la cornée de notre cruft’-cée eft 
compofée , répondent au même objet ^ nVvs il cft 
bien difficile de décider , li leur effet eft f.fpétieiu 
à celui des facettes des cornées d^infeifï-s , où 
$’il eft plus foible. * 

.0 
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Article 'XXV. 

Kctice des Mémoires ^ relatifs aux diffêrens objets 
contenus dans cette Jîxième partie y qui ne nous 
ont pas paru d’un intérêt général y pour être 

inférés dans cet Abrégé, 

I r Figure & defeription de quelques corps ob- 
fervésau niicrofcopcj par M. A. Vaii-Leewenhoek j 
année 1 67 J , n”. 97 , pge (îi 1 6. 

i. Lettre de M. Van-Leewenhoek , fur la ma- 
nière , dont il obferve un nombre auflî confidérable 
d’animalcules , dans pIuTieursefpéces d’eaux 5 année 
1677, n”. i54>P^ge 844. 

J. L.ettre de M. \ an-Leewenhoek , fur fes ob- 
fervatiuns , fur la fibre charnue des raufcles,'la 
membrane corticale, la partie médullaire du cer- 
veau, & fur le cocon; année 1677, 
page 899. 

4. Obfervarions microfeopiques fur la ftruétute 
des dents , de l’ivoire, & des cheveux ; pat M. V’an- 
Leewenhoek ; année 1678, n”. 1 40 , page 1 00 i. 

5. Lettre de M. Butterfield, fur les microfeopes 
à un feul verre; année i ^78 , n°. 141 , page i oi<». 

6. Obfervarions de M. Van-Leewenhock , fur 
les animalcules fpermatiques lettres de diftéitns 
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Auteurs, furie même objet j amice \ 6 j% , n”. 141, 
page 1040. 

7. Lettre de M, Van - Leewenhoek , fur la cer- 
velle de différens antinaux, la pierre calcaire, la 
.goutte , la léproferic , & les écailles d’anguilles j 
année 1685 , n“. 168 , page 88 j. 
i 8. Différentes expériences Â^obfervarions mi- 
crofcopiques \ par M. St. Grayj année 1696 , 
' iii y page î8o. 

9. Lettre fur le même fujet; par le même; année 
j(Î9<>, n'\ , page 355. 

r 10, LettredeM. Van-Leewenhock, fur les yeux 
des fearabées; année 1698, n". 240, page 169. 

11. Objections à l’h/potlièfe fur la génération 
’de M.’Van-Lefrwenhoek; par MM. Lifter; année 
-itî.^8,n‘’. 244, page 337. 

1 2. Lettre de M. Van-Leewenlioek , en réponfe 
aux ojeClions précédentes; .année 1699, n”. 25 5 
page 270. 

13. Lettre de M. Van -Leewenhoek, fur les 
animalcules fpermatiques de l'homme ; armée 
j^99 , n“. 253 , page 301, 

1 4. Lettre de M. Van - Leewenhoek fur la cir- 
culation du fang dans les têtards; année 1700, 
«O. 2 5 o, page 447- 

1 5. Lettre de M. Van - Leewenhoek fur la cir- 
culation du fang Sc fur les globules fiuguins; 
année 1 700 , n“. 3 , page 552. 
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i 6 . Lettre de M.Van-Leen'enhoek fur quelques 
infedes qui fe trouvent fur les arbres fruiâers j 
année 1700, n°. i 66 , page ^59. 

17. Lettre de M. Van - Leewenlioek fur les 
galles des feuilles du faule^ année 1700 , n”. adp , 
page -jU. 

1 8. Lettre de Van - Leewenhoek fur le frai 
de morue; année 1701 , n°. 170, p;^e 8zi. 

1 9. Lettre de M. Van-Leewenhoek , contenant 
des obfervations microfcopiqiies ; anuée 1701 , 
n”. 27J , page 903. 

ao. Lettre de M. Van-Leewenhoek, contenant 
des obfervations mictofcopiques ; année 1701, 
n". 173 , page 908. 

ai. Lettre de M. Van-Leewenhoek , contenant 
des obfervations fur l’eau de pluie; année 1701 , 
n". 179, page 115a. 

. a a. Defcription & ufage des nouveaux microf- 
copcs ponatifs de M. WHfon, avec lefqiiels on 
peut obfetver des corps opaques & tranfparens ; 
année 170a, n'’. a8i , page ia4i. 

a 3. Lettre de M. Van-Leewenhoek fur la len- 
ticule des marais, & fur les animalcules qui y 
vivent; année 1703 , n°. 283 , page 1 304. 

14. Lettre de M. Van-Leewenhoek fur quelques 
efpèces d’animalcules , fur la diliblutioa d’ar- 
gent, &c.; année 1703, n®. a8^, page 1430. 

25. Quelques obfervations nouvelles fiur les 
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parties des fleurs & fur leurs ufages^ par M. S. 
Morland ; année 1 70 j , n”. 187 , page 1 474. 

16. Deux lettres relaûves à celle de M. Van- 
Leewenhoek inférées dans len°. 184; année 170J , 
11°. i88 , page 1 494. 

27. Lettre de M. Van-Leewenhoek fur la chair 
des baleines , leur criflaliin , celui des poitfüiis , & 
& des autres animaux , & fur l’ufage des paupières ÿ 
année 1704, n“. 295 , page 1723. 

28. Lettre de M. Van-Leewenhoek fur les vaiC- 
feaux,d’où fuinte la liqueur jaune de la grande ché-; 
lidoine; année 1704, n°. 293 , page 1730. 

29. Lettre de M. Van - Leewenhoek à M. J. 
Chamberlain , fur la cendre du tabac j année 1704,: 
n°. 293 , page 1740. 

30. Lettre de M. Van-Leewenhoek , contenant 
d^ obfervations fur la pierre ponce , le corail , les 
éponges, &C.J année 1705 , n“. 304, page 2158. 

3 1 . Obfervations microfcopiqucs fur diflerences 
graines venues des Indes orientales ; par M. Van- 
X^ewenhoek^ année 170^, n“. 305 , page 2205. 

3 2. Obfervations microlcopiques fur la rate Sc fut 
la trompe des puces; par M. Van-Leewenhoek 3. 
année 1706, n°. }o6, page 2205. -x 

3 3. Lettre de M. Van - Leewenhoek fur les 
coquilles d’huitres; année 1707s n°. 311 , page 
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J4» Lettre de M. Van-‘Leewenboek fur' les.par-^ 
t'ies de l'atgent ditTous dans i’eau forte ^ annde 1 707 y 
h". JH, page *415, 

J 5. Obfeivatioiis tnicrofcoptqiies far le qnina ^ 
par M- Van - Leewenliotlcj année 1 707 , 11". 511, 
page 1446. 

4<>. Lettre de M. Van - Leewenhock fur lit 
blancheur de la langue pendant la fièvre année 
1707, n”. JH, page-245(5, 

• j7. Lettre du môme fur le même fujet; armée 
*708, n®. J 18, page 21 8. 

J 8. Obfervations microfcopîques fur les vaif- 
leamc fanguins & fur ïcs membiarres des inteftins j 
par M. Van-Leewenhoekj armée 1708, n®. J14,’ 
page 5 J. 

■ J 9. Obfervations microfcopîques fur la langue ÿ 
pat M. Van-Leewerdioekj année 1708 , n®. ji ||, 
page 1 ! I. " - ' 

40. Obfervations microfcopîques fur le corail 
rouge; pat M. Van -Leewenhoek ; année 1708 , 
n®.' jitf , page L26,-'' i 

- 41. Lettre de f»L Van - Leesvenhoek fut la cir- 
culation du fang dans les poiflbns; année 17051, 
n®. J 19, page 150.- - - ' j - r 

•41. Obfervations microfcopiqufts fut le palais 
du bttuf; par M.^'au-Leewenkoek j année 1 709 
n®. J20, page 293. 
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45. Lettre de M. Van - Leewenhoek fur des 
poils rendus avec l’urine ; année 1 709 , n°. 313, 
pige 41 

44. übfervations microfcoptcjuês fur la forme 
des diamans; par M. Van - Leewenhoek; année 
1709, 11° 314, page 479. 

4 5 . Lettre de M. Van-Leewenhoc-k à M. Cham- 
berlayne , fur le tranchant des rafuirs; année 1 709 ,> 
n". 314, page 493. ■' ’ 

4<j . Lettre de M. V an-Leêwenhoek ^ contenant 
quelques obfiecvations fur la ctillallifation de Tar-’ 
gent dilTous dans l’eau forte ; année 1 7 1 o , n°. 3 1 5 , 
page zo. . _ _ 

47. Lettre de M- Vati-Leewenhoek fur les vaif-' 

féaux fpermatiqu^s , les fibres mufculaires, &: If 
fang des baleines; année 1711, n°. 334, page 
43 ^* , 

48. übfervations anatomiques & microfeo-, 
piques fur la peau des éléphans; par M. Vau- 
Leewenlioek ; année 171a, n°. 3 5 (> , page 5 1 S, 

49. Obfervaclons microGropiqués fur les mufcles 

êc fur leur formation ; par M. Van-Leewenhoefc ;• 
année' 1711,0°. 336, page 519,' ' ' ■ ' ■ ‘ 

50. Lettre 'de M. Van - Lec«tenhôek furies 
fibres des itnlfcleS)- SSTc.j anfiée r7i4,‘n". 339/ 

page 55. ‘ ■ 

» 


» 



1^0 Abrégé de» Traksact* ehilos- 

5 1 . Ubfervations fur la membrane , qui enve- 
li^ppe les paquets de fibres dont les mufcles font- 
compofés j par M. V an-Leewenhoek j année 1711, 
n“. J 67, page 115)4 

52. Obfervations fur leS vaillèaux de plufieurs 
efpèces de bois , & fur les membranes qui enve^ 
loppent les paquets de. fibres dont les mufcles font 
compofés j parM. Van-Leewenhoekj année 1711, 
n®. 3^7, page 134. 

«55. Obfervations fur les fibres mufculaires des 
poifiôns; par M. Van-Leewenhoekj année 1721 , 
n°. 368, page 15)0. 

■54. Lettre de M. Va* - Leewenhoek fur les 
pores des feuilles de buis, le duvet des coings, 
wui des pêches, &c.; année 1721 , n®. 3<îp < 
pgei3i. 

5 5. Lettre de M. Van -Leewenhoek fut la fibre 
mufculaire de différens animaux ÿ année 1722, 
n“. 371 , page 71. 

5<î. Lettre de M. Van - Leewenhoek fut les 
parties intégrantes de la graillé ÿ année 1722 , 
n®. 372 , page 9}. 

57. Lettre de M. Van-Leewenhoek â M. Jurin 
fur la grandeur des globules languins ÿ année 1723, 

nV 377>pagfi J4*- 

j8; 
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58. Lettre du même fur le même fujetj année 

^7^3 > 580, page 43<J, , 

59. Quelques détails fur les microfcopes dç 
]VI. Van-Lcewenhoek 3 par M M. Folkes; année 
1725 , n". 380, page 4^6. 

60. Defcription d’un microfcope Catoptrique ; 
parM. R. Barkerj année 1736, n". 441 , page 159. 

61. Lettre de M. Hollman fur l’application du 
micromètre , au microfcope 3 année 1 74 5 , n°. 47 5 , 
page 510. 

61. Obfervations microfcoplques fur la fleur du 
houx de la grenadille 3 par M. Badcock 3 année 
I74<>, n”. 479, page 150. 

63. Obfervations microfcopiqucs fur la fleur de 
la grenadille 3 par M. Badcock 3 année i74<> » 
n”. 479, page 166. 

64. Lettre de M. Badcock à M. Barker , fur la 
poulîière fécondante de l’if 3 année i 74 <j , n°. 480, 
page 189. 

^5. Defcription de nouveaux microfcopes- > 
faits à Naples 3 par M. Stiles3 année 1755 , page 

Z4<>- 

66 . Rapport fait à la Société royale, fur les 
verres de microfcope , envoyés par le père di 
Torre de Naples 3 par M. Barker 3 année 
page 67. 

Tome IL Phyjîque expériment. L 
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67. Obfervarion fur une manière particulière 
de fe multiplier , dans les animalcules des infu- 
fionsj parM. J. Ellisj année 1765 , page 138. 



SEPTIÈME PARTIE. 

DE VÉ LE CTRI CIT É (ij. 


SECTION PREMIÈRE. 

« 

DES PROPRIÉTÉS DE L’ÉLECTRICITÉ, 

Articl» premier. 

Lettre relative aux effets du tonnerre , fur des 
bouffoles. 

JT’ A I trouvé , dans mes papiers , la relation fui- ^ 

vante 5 je l’avois reçue de M. Haward, qui a été 

,■ ■ ■ « 4 ^ 

(i) La partie de l’élcâticit^ écoic encore plus difficile à 
abréger, que les autres : je devois être court , pour me ren- 
fermer dans le cadre qui m’étoit offert , & l’immenfîté des 
macériaux aiiroit txigé , ,au moins , un volume. Nombre 
d’ciccllens Mémoires ont été élagués , parce qu'il étok 
impoffiblcde leur donner moins d'étendue , & parce que les 
faits tenoicntàdes raifonnemens trop volumineux. Je me fui* 
abfolumeBt borné à donner des faits ifolés, qui auroient pa 

Lij 
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Majler fur difFérens vaiiTeaux , & qui jouit d’une 
eftime générale. , 

Il m’a raconté qu’étant A/a/?cr fur un vailîeau, 
frété pour les Bermudes , qui alloit de confervc 
avec un autre , commandé par M. Groftou de la 
nouvelle Angleterre; ils furent pris, à la hauteur 
des Bermudes, par un orage, pendant lequel la 
foudre tomba fur le mât de mifaine de cet autre 
vailîeau , le rompit , déchira les voiles , & fit 
beaucoup de dommage dans les agrès. Lorfqu’on 
eut réparé cet accident, M. Haward fut très- 
furpris de voir que ce vailîeau changeoit de toute , 
& en pienoit une diredement contraire. D’abord , 
il crut que c’étoit une fuite de la confufion que cet 
accident avoir occafioniié; mais , voyant que l’équi- 
page reftoit dans l’erreur, il lui fit apercevoir fa 
méprife. 11 fe trouva, que les éguilles des boulToles 
avoient pris une diredion contraire ; &, quoiqu’on 
ramenât la fleur de lys fur le point nord , elle re- 
venoit toujours à fa nouvelle pofition. Comme 
toutes les boufloles avoient fubi la même altéra- 
tion , il y a toute apparence qu’elle étoit un effet 
du tonnerre ; & , depuis ce moment , elles font 


relier inconnus dans l'iniinenfc coIledUon des Tranfacldons , 
& qui , par leurs rcfulcats , difFcroicnc un peu des expériences 
communes : fouvent )'ai dû lire cent pages, pour eu écrire 
luic de cet Abrégé. Hott du TruduÛtur. 
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reftées d-ins le même éta:, comme on peut le v6- 
rificr, chez M. Grofcon , qui conferve une de ces p’ 

boulToles. 


• Article II. 

Divcrfes expériences fur le phofphorifme du mer-^ 
cure J par M. F. Hauxbee. 

Expérience première 

Qui prouve que le mercure devient lumineux , lorfquon fuit 
pujferde l'air au travers , le récipient étant vide. 


J’ai pris un récipient de verre, ouvert & poli .à 
fes deux extrémités , dont la capacité pouvoit égaler '■ 

environ trente onces d’eau. L’oriîîce fupérieur fut 
couvert d’un plateau de cuivre, avec des cuirs fur 
les bords. Un robinet palfoit au milieu de ce pla- 
teau, Sc tenoit à un tube, qui defeendoit jufque 
près du fond d’un verre renfermé fous le récipient. 

'Foutes les ouverruies étoient bouchées avec du 
ciment. Le verre contenoit du mercure , jufqu’à un 
quart de pouce au-defTus de l’orifice du tube. Loif- 
que cet appareil fut placé fur la machine du vide y. 
j’épuifai ]’.air du récipient : je tournai, enfuite, le 
robinet , l'air fe précipita , avec violence, au travers. 

L iij 
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f****^??^ du mercure, qui parut tout en feu. Ce phénomène 
dura jufqu’au moment, où le récipient fut à moitié 
»“?• plein d’air. 

^ Expérience deuxième 

Qui prouve que le mercure puroît comme une pluie de feu-, 
lorfquil tombe , depuis le haut d’un récipient vide , juf~ 
qu’au fond. 

J’a I pris un récipient d’environ vingt-un pouces 
de haut, &r j’ai vilTé , à l’orifice fupérieur , un verre , 
femblable àceux dont on fe fert pour ventoufer, qui 
avoit une petite ouverture à fon col. J’avois réuni, 4 
la flamme d’une lampe , un petit tube à cette ouver- 
ture ] de manière à en faire un entonnoir parfait, 5c 
je la fermois , avec une cheville de bois , pour em ' 
pécher la chute du mercure, avant le temps. Je plaçai» 
fous ce grand récipient, un verre haut de dix-fept 
pouces, en forme de cloche, femblable à ceux 
qu’on met fur les pendules pour les garantir de la 
pouffière. Cet appareil étanr placé fur la machino 
du vide, j’épuiJài l’air, après avoir mis environ 
une demi - livre de mercure , datis l’entonnoir» 
Alors j’ôtai la cl^ville & le mercure, chafle par la 
prelîion de l’atmofplière , entra dans le récipient , 
& frappa le fommet de la cloche de verre avec tant 
deviolence, qu’il fefubdivifoit en un nombre infini 
de petits globules , qui defcendoieiu le long des 
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parois , & paroliîoient comme une pluie de feu. La 
lumière étoit alTez forte , pour rendre diftindle la 
. forme du récipient & celle de la cloche : elle dura 
aulîi long-temps cju’il tomba du mercure. 

Expérience troisième 

montre qu'il n'efi pas nccejfaire d'avoir un vide aujjl 
parfait, que celui de Torrieelli, pour produire le phof- 
pkorifme du mercure. 

J’a I placé un petit récipleiit furie plateau de la ma- 
chine du vide , avec un jauge j & l’air ayant été épuifé , 
le mercure monta ^ dans mon jauge , à vingt-neuf 
pouces Sc demi. Alors je lailTai entrer un peu d'air 
daiisle récipient i le mercuredefeendir dans lejauge> 
& fit plnficurs vibrations avant de fe fixer. Pendaiu 
tous ces mouvemens, il ne parut lumineux, que 
lorfqu’il defeendoitj mais la colonne ayant été dé- 
funte, par un mouvement plus violent, chacune des- 
portions parut lumineufe à fà furface inférieure , 
pendantfon afcenlion. Ces apparences continuèrent, 
chaque fois que j’introduifis de nouvel air, jufqu’au 
moment où celui du récipient fût la moitié moins 
denfe que celui de ratmofphère j mais alors , quoi- 
que les mêmes mouvemens enflent lien, ils ne 
produifirent aucune lumière. 
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Expérience quatrième 

Qui montre que du mercure, contenu dans un verre , peut 
devenir lumineux , lorfquil eft feulement fecoué , avant 
que l'air fifit totalement épuife. 

J’ai pris un peu de mercure très - pur , que 
j’ai mis dans un vafe également net , fous le 
récipient d’une macliine du vide. J’ai commencé 
à épuifer l’.iir; mais , avant qu’il le fût tout-à-fàit, 
le jauge étant à z8 , tandis qu’à l’air, le baro- 
mètre fe foutenoit à 19 -, j’imprimai un mou- 

vement à la machine , qui fit onduler le mercure : 
il donna une telle lumière , qu’on pouvoir dif- 
tinguer le verre , le récipient , & même les mains 
qui y étoient appliquées en dehors. Il eft digne 
de remarque , que quoique cette lumière eûr été 
produite par un mouvement très-léger, elle pou- 
voir être augmentée par un mouvement plus con-» 
fidérable. 

Expérience cinquième. 

Dans laquelle j'ai ohftrvé des éclairs, d'une nature flrt^ 
guli'ere , en répétant l'expérience deuxieme. 

En répétant la fecoiideexpérience , non-feule-> 
ment , je vis le mercure fous l’appparence d’une 
pluye de feu j mais j’apperçus aulfi des éclairs 
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fréquens , qui partoient du fommet de la cloche 
de verre; ils paroillbienr d’ime couleur p.ilc, &: je N"!"^'onV« 
les diftinguois, fans peine , de l’autre lumière. 

Ces éclairs étoient prcfque toujours dardés hori- 
zontalement ; quoiqu’il y en eût quelques-uns , 
qui fe dirigeoient vers le haut &: vers le bas du 
récipient. Ces éclairs avoient différentes formes, 
toutes plus fingulières les unes que les autres : 
j’ai obfervé qu’ils partoient direétemeiu du cou- 
rant de mercure , qui defcendolt de l’entonnoir, 
avant qu’il touchât la cloche, &: qu’ils fc dirigeoient 
généralement fur les parois du récipient extérieur, 
où ils fe brifoient & s’éparpilloient d’une manière 
bizarre. Il eft encore remarquable , que le fommet 
de la cloche paroilToir fenfiblement plus lumineux, 
qu’aucune autre partie ; fa lumière fur confiante , 
pendant la chute du mercute , qui dura au moins 
deux minutes. La quantité de mercure , que j’ai 
employée dans cette expérience , monte à environ 
trois livres. 


Expérience sixiè.me 

Qui montre que le mercure donne de la lumière , lorf qu'il efl 
fecouc djns un vafe. 

Cette expérience* au premier coup-docil, paroît 
contredire les précédentes; cependant elle ne le fait 
pas, puifque la lumière, produite dans ces deux 
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circonllanccs , n’eft pas la meme. Ayant mis , dans 
un globe de verre, de la capacité d’environ trente 
onces d’eau , environ une demi-livre de mercure , 
je fermai le goulot , avec un robinet de cuivre , 
au moyen duquel , je pouvois établir une libre 
communication avec l’air extérieur. Lorfque je 
fecoLiois ce globe , il paroiflbit fe remplir de par- 
celles de lumière de la grandeur d’une tête d’épingle, 

' femblables à de petites étoiles étincelantes , qui 
produlfoient enfemble une apparence , que je puis 
comparer à celle de la voie laélée. Le nombre d« 
ces points lumineux étoit proportionné à la rapi- 
dité du mouvement. Je mis enfuite ce globe fur 
la machine du vide , & je fermai le robinet, après 
avoir épuifé l’air. Le globe ayant été fecoué de 
nouveau , le mercure n’ofFtit pas de points fein- 
tillans de lumière , mais un cercle lumineux 
fans aucune interruption. Lorfque je fis entrer de 
l’air, dans le globe, cette lumière générale fit 
place aux premières étoiles lumineufes. 
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Lettre de M. Tremhley fur la lumière , que donne 
le mercure fccoué dans un tube de verre, & qui 
parole un effet de V éleclricité. 

M. Allamand continue, avec fuccès , fes expé- 
riences, & a la complaifancc de me les corn- 
muniquer. Il renferme du mercure dans un tube f®- 
qu’il ferme avec foin , lorfque ce rube a été 
frotté, il rend plus de lumière, que lorfqu’il eft 
vide. 

Lorfque le tube a été frotté , & qu’on penche 
fucceffivement fes extrémités , de manière que le 
mercure coule de l’une à l’autre j ou voit une lumière 
qui ferpente le long du tube, de manière que le 
mercure paroît lumineux. 

Lorfqu’on imprime le même mouvement au 
metcure , fans frottet le tube , il donne beaucoup 
moins de lumière. Cette dernière expérience prouve 
que le frottement du mercure , contre les parois 
du tube , l’éleârife comme celui de la main. On 
'q>eut s’en affûter , en mettant quelques plumes 
près du tube ; on les voit fe précipiter fur lui , 
chaque fois que le mercure paffe au deffus d’elles , 
dans les ondulations qu’on lui fait éptouver. 
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Article IV. 

Expériences faites avec un tube de verre , fcelté 
hermétiquement f qui contient un peu de mer- 
cure-, par M. T. Cavcllo. 

' " ~ En faifant quelques expériences étrangères à 

’ l’éleftricité » j’ai reconnu qu’un tube de verre fcellé 
hermétiquement, dont l’air eft très-raretié, & qui 
contient un peu de mercure , contraéle un degré 
confidérable d’éleébricité , lotfqu’on le fecoue ; ce 
degré n’eft cependant pas proportionnel à l’agitation 
du mercure. Comme les ditférens tubes , que j’ai 
conftruits, fe font tous accordés fur les principaux 
points, j’en décrirai imfeul qui peut fervir de modèle. 

Ce cube avoit deux pieds fept pouces de long, 
& environ d’un pouce de diamètre ; il pouvoir 
contenir environ - d’once d’eau. Je l’ai fcellé, après 
y avoir fait bouillir du mercure , de forte qu’il ne 
contenoit point d’air. 

Avant d’en laire ufage , je l’échauffois un peu 
£c le nettoyois avec foin ; enfuite , le tenant à-peu- 
près horizontal , je faifois couler fucceirivement 
le mercure vers les deux extrémités. Ce mou- 
■ vemenc rendoic la furface du tube éleétrique j mais, 
avec cette circonftance remarquable , que l’cxtrd- 
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mité , où fe trouvoit le mercure , étoic élcûrilce 
pbficivement , & l’autre négativement. Ainfi , 
chaque partie du tube devenoit pofitive ou néga- 
tive , à chaque mouvement du mercure. J’ai 
conftamment remarqué , que l’extrémité où le 
mercure fe trouvoit, avoit une éleélricité plus forte 
que l’autre. Lorfqiie l’extrémité du tube , que je 
nomme A , etoit éleélrifée pofitivemeiit, par la pré- 
fence du mercure , & que je n’eulcvois pas cet 
excès , avant de bailfer l’extrémité B , pour y faire 
couler le mercure -, l’extrémité A , n’acquéroit 
qu’une éleéfricité négative trés-foible : mais , lorf- 
que j’enlevois l’éleélriclté pofitive , avant de faire 
changer de place au mercure , l’éleélri^ité néga- 
tive étoit très-forte. 

Ces phénomènes s’expliquent très-naturellement. 
Le mercure fait l’ofHce de frottoir ; il éleéfrife 
pofitivement la furface intérieure du tube, tandis 
qu’il devient lui-mème dans un état négatif. Ainfi, 
lorfque le mercure éleefiifé négativement eft à 
l’une des extrémités du tube , la furface extérieure 
du tube, dans cette même partie, doit étrç élec- 
trifée pofitivement, enfuitedes propriétés des corps 
éleéfriques. Mais le telle du tube étant chargé 
pofitivement à l’intérieur, il doit être extérieu- 
rement dans un état négatif. Lorfque les extré- 
mités du tube ont une artnure de feuille d’étain 
les effets de ces deux éleél'-icités deviennent plus 
fenlàblcs. 
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Defcription des phénomènes de l’éteclridce , dans 
le vide ; par M> W. Watfon. 
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La machine du vide , dont je me fuis fervi , 
n’ayant rien de particulier; je me bornerai à une det 
cription du refte de cet appareil. 11 coniîftoit en un 
tube de verre, d’environ trois pieds de long, fur trois 
pouces de diamètre : à chacune des extrémités , 
étoit aj Lifté un cercle de cuivre , joint avec ^du 
ciment , autour duquel fe vilToit une calotte de 
cuivre, déforme hémifphériquc. Au fommet de 
runed’clleSjétoitadoptéc unebocteà cuit de cuivre, 
au tç.ivers de laquelle paftoit une verge de cuivre 
mince & d’une longueur fuffifante , pour def- 
cendre jufqu’à huit pouces de l’autre extrémité. 
L’intérieur de cette fécondé calotte portoit une 
autre verge de cuivre , qui avoir feulement huit 
pouces de long. De cette manière , on pouvoir 
approcher les extrémités de ces deux verges , 
jufqu’à les riiettre en contad, fans lailTer entrer 
d’air dans le tube. J’ai aufli préparé deux plaques 
circulaires de cuivre , qui pouvoient être vilTées 
aux extrémités des deux verges par leur moyen, 
je pouvois changer les furfaces à volonté. 

L’objet le plus important de cet appareil étoic 
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la facilité de pouvoir éloigner ou approcher ces 

verges de cuivre, dans le vide, afin de déterminer 
fi le fluide éleétrique s’y manifefte à une plus 
grande diftance , que dans l’air commun. 

Ce tube ayant été efluyé , Sc nettoyé au dedans 
& au dehors, je le plaçai dans un»cilindrc, d’en- 
viron deux pouces de long , 3c alfez grand pour 
recevoir la calotte de cuivrej j’enviroilnai les bords 
de ce cilindre , d’un cuir mouillé , afin de bou- 
cher tous les paflages , où l’air auroit pu pénétrer. 

Le tout fut placé furie plateau d’une machine du 
vide , que j’avois ifolée : un fil de métal établiiToit 
une communication, entre la verge de cuivre du tube 
de verre, & le conduûeur d’une machine élcétriquc. 
Lorfque les plaques de cuivre , qui terminoient 
les deux verges de cuivre, contenues dans le tube, 
étoient près l’une de l’autre , & même à deux 
pouces, on voyoit les aigrettes , qui fe jecoient 
de la plaque fupérieute fur l’autre } 8c la machine 
donnoit des étincelles, lorfqu’on la touchoit. A 
mefure qu’on éloignoit ces deux plaques ,Ics effets 
diminuoient ; de manière , qu’on ne pouvoir plus 
tirer d’étincelles de la machine du vide , lorfque 
ces deux plaques étoient à cinq ou fix pouces 
l’une de l’autre. Mais on doit remarquer , que . 
cette diftance eft fubordonnée au temps , plus ou 
moins propre aux expériences éleétriques. 

J’ai répété cette expérience , avec la différence , 
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que j'avoisfait le vide dans le tube; alors le fluida 
cleârrique ne paflà pas feulement, lorfque les deux 
plaques étoient à la didance de cinq pouces ; mais 
même lorfque ces plaques étoient à la plus gtande 
diftance , où ^e pouvois les éloigner dans le tube. 
Cette expérience ofFroit le fpeftacle le plus curieux 
dans l’obfcurité; car les aigrettes éleélriques s’éten- 
doient fur la longueur de 31 pouces du tube, 5c 
avoient une couleur brillante S<. argentée. Elles ne 
le divifoieiu pas fur le champ , comme en plein 
air ; mais elles formoient d’abord une malle , qui 
fe divifoic &: fubdivifoit en ramifications , fem- 
blables aux corrufearions les plus brillances des 
aurores boréales. 

D’aiîtrcs lois , lorfque le tube étoit aufli vide 
que polîible , on voyoit l’éleclricité , qui palloic 
d’une plaque de cuivre à l’autre , fous l’apparence 
d’un filet continu , de la même dimenfion dans 
toute fa longueur. Cela prouve que la répulfion 
des parties du fluide éleéiriqueeft plutôt une fuite 
de la réliftence de l’air, qu’une propriété inhérente 
à fa nature. D’.autant plus, que les étincelles, qui 
paitLiit d’un corps emouffé, divergent tellement 
lorfque l’éleélricité cfi: forte , qu’elles paroifTent 
fphériques dans l’obfcuriié. La forme d’un fluide 
élaftique, pteiré par un autre fluide plqs denfe , 
doit néccîrairement approcher de la fphêre. 

Du moment où i’adinetrois un peu d’air dans le 

tube , 
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tube, ces phénomènes cefToient, moins â caufe 
de la petite quantité, qui en étoit entrée, qu’à 
caufe des vapeurs qui sy infinuoient en même- 
temps (i). 

Ces expériences paroiHoient prouver, que les 
corrufcations éleâriques peuvent palTer, au travers 
du vide le plus parfait. 


Article. VI. 

Expériences faites pour prouver que le fluide élec- 
trique ne pajfe pas au travers d’un vide pàr- 
fait J par M, W. Morgan, 

O N a long-temps difcuté la quelHon , fi le vide 
peut être conduéteur de l’éleétricité : les expériences 
de M. Walsh, qui démontrenr, que la lumière 


( 1 ) Les réfultats <le ces expériences font dircélemcnt 
Oppofés à ceux des expériences, rapportées dans l'article 
fuivant, qui ont été faites avec plus de précautions. Les 
machines du vide, où l'on fc fert de cuirs mouillés, ne ra- 
réfient l'air , d'après les obfervations de Ms Smeaton 
l voyti tome I, page 17$), que cinqu.inte ou foirante 
fois , Si contiennent beaucoup de vapeurs. Je penchcrois à 
croire , que ces vapeurs , plus conduélriees que l'air , font la 
caufe première des phénomènes , que rapporte M. Nfatfun , 
quoiqu’il alTute le contraire. Note du TraduSeur. 

Tome II. Phyflque expériment, M 
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'IL- éleûtiqiic ne fe propage pas au travers d’un ef- 

pace vide , ne me paruilloieut pas fuffifantes , pour 
prouver que le duidc ne le craverfe pas. Je croi» 
pouvoir le démontrer , par les expériences fuivantes^ 
Je me fuis fervi d’un jauge de mercure B III i 

Fig- Xi long d’environ quinze pouces , qui a été 
bouilli, avec précautions, pour chafifèt tout l’air, 
qu’il pouvoir contenir. J’armai ce jauge, furuneéten- 
due de cinq pouces , vers l’extrémité Icellée A,& je 
le renvctlàiydansle mercure delaciterne H,au tra- 
vers du trou D de la calotte de cuivre E, qui en 
couvroit l’orifice. Tous les interfiiees furent bouchés 
avec du ciment, &; l'air fut épuifé au travers de la 
valvule C, qui étoit pratiquée dans la calotte; de 
cette manière, le jauge, offrant urr vide parfait, 
devenoit très - propre à ce genre d'expériences. 
J’avois établi une communication , entre la calotte 
E & le mercure G, au moyen du fil de métal F. 

Tout étant ainfi difpofé, j’ai mis l’extrémité ar- 
mée A , dujauge , près ducondufteurd’une machine 
éleûtique; mais, quo'ique j’aie répété cette expérience 
un grand nombre de fois, je n’ai aperçu si lumière, 
ni commotion, au travers de cet efpace vide. 

Lorfque le mercure n’a pas été bouilli avec fairr , 
Fexpérience ne réuflit pas : mais alors, la couleur 
de la lumière éledtrique elf d’un beau vert ; au lieir 
que , dans les appareils raréfiés par les machines da 
vide, lalumièie eft toujours violette ou pourpre. 
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On peut , à-peu-près , déterminer le degré de raré- 
faftion de l’ait , à l’infpeétion de la couleur de la 
lumière; Car, dans le cours de ces expériences, il 
m’eft arrivé , que des bulles d’air s’étant introduites 
dans le tube, la lumière devint d’abord verte; & 
que le tube s’étant fêlé , vers l’extrémité fcellée , 
une plus grande quantité d’air entra fuccelli vement y 
& la lumière éleélrique palTa du vert, au bleu, à 
l’indigo, au violet, & enfin au pourpre, jufqu’au 
moment où la denfité du milieu fut parvenue à fon 
maximum; 

Je crois qu’on ne peut plus douter de l’obftacle , 
qu’un vide parfait oppofe au pallàge du fluide élec* 
trique ; funont enfuite des réfultats , que j’ai ob-> 
tenus , lotfque j’ai inttoduit quelques bulles d’air 
dans le tube. Le tube devient entièrement lu-* 
milieux , à la plus légère application de l’élec- 
tricité , & le jauge fe charge , en proportion 
•du nouvel air, qu’on y introduit, jufqu’à ce que 
la denfité du milieu foit patvenue à fon maximum , 
terme qu’on reconnoît toujours à la couleur in- 
digo, ou violette de l’étincelle. Alors la charge 
peut être tellement augmentée , que le verre fe 
callè. 

J’ai obfervé quelques jauges , dont le mercuref 
n’avoit pas été complettement bouilli , & qui 
n’étoient pas conduéfeurs du fluide éleftrique , 
lotfque le mercure étoic trop bas : je leur donnoie 

Mij 
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1! ?****^*" cette propriété, en faifant entrer une certaine quan- 
’ tité d’air dans la citerne; elle preffoit le mercure, 
& le faifoit monter dans le tube. Il paroît qu’il 
exifte un certain degré de raréfadion, au-delà du- 
quel l’air celTe d’étre conduéteur. 


Article VII. 


Lettre de M. St. Cray contenant diverfes expé- 
riences cleclriques. 
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■ Le tube , dont je me fuis fervi , avoit trois pieds 
» cinq pouces <fe long, & environ un pouce de dia- 
mètre. Lotfque je ne m’en fervois pas , je fermois 
les deux extrémités , avec des bouchons de liège , 
pour garantif l’intérieur de la pouffière. Ma pre- 
mière expérience fut d’examiner, files réfultats font 
les mêmes , lorfque le tube eft fermé, &c lorfqu’il. 
eft ouvert; mais je n’ai trouvé aucune différence, 
j’ai obfetvé, que la plume, que j’approchois du 
^ tube , pour en obferver l’éleélricité , étoit attirée & 
repouflee, par le liège; d’où j’ai conclu , qu’il rece- 
voir cette propriété du verre. 

J’avois une boule d’ivoire, d’environ i pouce 
de diamètre : je la fixai ,au moyen d’un trou , fur une 
baguette de fapin , longue de quatre pouces , dont 
j’enfonçai l’autre extrémité , dans le liège. Lorfque 
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fe frottai le tube, je trouvai que la boule d’ivoire 

attiroit une plume, avec plus de force que le liège, ii"!* 417^?' 
Je fixai fucceflivement cette même boule , fur des **’ 
baguertes de huit pouces & de vingt-quatre pouces , 

■Sc j’ai obtenu les mêmes réfultats. Je fubftituai 
enfuite des verges de fer &c de cuivre , aux baguettes 
de bois , & j’ai obtenu un effet femblable ( i ) ; car 
maigre que la verge fût plus près du liège, que la 
boule , cette dernière attiroit plus fortement qu’elle 
la plume, ou le corps léger, qu’on lui préfentoit. 

Loifqiie ces verges de métal avoient deux ou trois 
pieds de long, leurs vacillations, pendant que jefrot- 
tois le tube, rendoient l’expériencepltisdifiBciIe.Ce!.t 
m’engagea à eflayer , fi la boule d’ivoire, fufpendue 
au tube au moyen d’une ficelle, fe chargeroit éga- 
tement d’éleâricité. Cette expérience réuflit très- 
bien y car la boule d’ivoire , fufpendue au moyen 
d’une ficelle de trois p:eds de longueur , attiroit Sc ' 
repouffbit les feuilles de cuivre JKplB - bien que 
lorsqu’elle étoit foutenue par des verges de bois ôc 
de métal. J’obtins les mêmes réfultats d’une boule 


(i) II cfl: fiirprcnant que rtfFctaicdté le meme, avec une 
bagucccc de buis & une verge de métal > à moins que le bok 
oc fùc excelllvcmcnt humide, & cctie circonHaBcc meme 
ne l'explique que très - imparfaitement. Note du Tra.~ 
du3cur^ 
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de liège, d’une autre de ploipb, qui peibit un^ 
livre ôc un quart. 

N. B. L'Auteu[ donne ici quelques expériences fur 
.la commuuicacion de l'élcAcicité; mais comme j'en 
rapporte, dans ce volume, de plus cxaâcs , je me bor- 
nerai à dire, que le plus loin, qu’il l'a tranCmife, c'ell 
à fept cent foiiaute-cinq pieds. 

Expérience fur V éleclrifaûon des grandes ftirfaces, 

Une grande mappemonde de vingt-fept pieds 
carrés & une nappe de cinquante-neuf pieds carrés, 
fufpendues au moyen de ficelles , devinrent élecr 
friques, 

Expérience pour déterminer fi les effluves magnér 
tiques peuvent altérer l’éleclricité. 

Une petite 'clef fut appliquée à l’armure d’un 
aimant , foudftni par des ficelles adhérentes au 
tubej lorfque le tube fut frotté , l’aimant & la clef 
attirèrent des feuilles de cuivre , comme les autres 
porps conduéteurj. 

Expérience pour déterminer, fi 1‘ attraction élcFtrique 
efl proportionnelle à la quantité de matière dei 
corps, 

y A.} ffût faire deux cubes de chêne, d’enviroft 
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Cx pouces carrés ; l’un plein , & l’autre vide : 
je les ai fufpendus, à quatorze ou quinze pieds de 
dilbnce , au moyen de cordes de crin : après 
avoir établi une communication entr’eux , j’ai ap- 
proché un tube éleârifé de cette ligne de commu- 
nication , à une égale diilance des deux cordes. Les 
deux cubes attirèrent & repoulsèrent des feuilles 
de cuivre au même inûant &c avec la même force; de 
fone qu'il n’y avoir aucune ditférence entr’eux (i). 


Article VIII. 

Lettre de M- St. Gray contenant quelques expé- 
riences éleclriques. 

J’a I voulu favoir fi on ne pourroic pas rendre 
l’éleélricicé plus permanente dans les corps ; on 
verra, dans les expériences fuivantes, jufcju’à quel 
point j’ai réufli. Toutes les fubftances ,• que j’ai 
employées , excepté celles défignées fous les n*” 1 8 
& 1 9 , ont été préparées de la même manière. 

Les fubftances , que j’ai foumifcs 1 l’expérience 
font les réfines noire & blanche , la poix féche , la 

(r) M. Achard de Berlin a fait ta même expétitnee , fai 
d(t condttâeurs de métal, avec le même foccês. Note du 
Traàuiicur, 

Miv 
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laque, la > cire jaune, le foufre, &c. Je tne fuis 
cuillers, de différentes grandeurs, 
»>f‘ dans lefquelles j’ai fondu ces fubftances; je pro- 

porcionnois la cuiller à la quantité de chaque 
■ fubftance , que je voulois employer. Lorfque cha- 
cune de ces fubfbnces étoit liquéfiée , je letirois 
la cuiller du feu , pour faire refroidit ce quelle 
contenoit ; je la remettois enfuite fut le feu, pour 
• fondre les' parties en contaâ , & faciliter leur fépa- 

ration. De cette manière, j’avois donné , à toutes 
ces fùbftaiices , la forme d’une portion de fphère , 
polie fur toutes les furfaces : le foufre n’a confervé 
fon poli , qu’en réfroidiflànt dans le verre. 

■ Ces fubflances ne commencèrent à atiiter les 
Corps légers , que je leur préfentois , qu’au moment 
où leur chaleur fut devenue la même , que celle 
/ d’un œuf nouvellement fondu ] leur éleélricité aug- 
menta, lorfqu’elles furent tout-à-fait froides, au 
point qu^elles attirèrent au moins dix fois plus. 

J’enveloppois ces fubftances , pour les conferver 
^ dans un état d’éleélriciré , en les garantiffant de l’aie 

extérieur. D’abord , j’ai employé le ppier blanc , 
pour les petits corps , & une flanelle blanche pour 
les grands ÿ mais, enfuite, jai reconnu, que des 
vieux bas noirs produifent le même effet.Étant ainfi 
enveloppés, je les plaçois dans une grande boîte de 
bois, où je les confervois jufqu’au moment d’en 
faite ufige. 



. PHVStQüï. l8j 

J’ai préparé le ti^iiidre de foufre , n". 1 8 , en — — — ^ 
liquéfiant du foufre, & le verlant enfuiie dans un 
vafe cilindrique de verre , qui avoir été échauffé au- 
paravant, afin d’évircr les fêlures. Lorfque ce 
cilindre fur réfroidi , il fe trouva d’un diamètre un 
peu moindre que fon moule , & s’en fépara fans 
peine. Le cône de foufre , n". 1 9 , fut préparé de 
la même manière. 

J’ai réunis les réfulrats de mes expériences dans la 
table fuivante : la première Colonne indique les nu> 
méros que j’avois infcrits fur chaque fubffance \ la 
fécondé, le nom de chacune d’elles : la troilième, 
fon poids en onces Sc dragmes : la quatrième, 
l’époque où elle commença J être éleârique. 

J’ai continué , pendant trente jours , d’obfervet 
chacun de ces corps, de j’ai trouvé qu’ils atti- , 

roient , au bout de ces temps-là , les corps légers , 
que je leur préfentois , avec autant de force que le 
premier jour. On voit, par cette table, que quel- 
ques-uns de ces corps ont confervé leur éleélricité , 
pendant quatre mois , fans être frottés ni chauffés. 

J’ai obfervé l’attraéfion de ces différences fubf- 
cances, en approchant d’elles un firiié à l’extrémité 
d’un bâton. 


Col. I. Col. î. 

N°‘. Noms, 

l Kéfinc noire. . 


Col. Col. 4. 

Poids. Époques, 
jonc. gdr. Janv, 3 X 


Digilized by Google 


\96 Abrégé bes Traksact. philos; 


Col. 

I. Col. 1. <îoL 


Col, 

4 - 

N"». 

Noms. Poids 

• 

Époques. 

1 

Refîne noire Si poix 





folide t**®' 

f". 

Janv. 

51 


Rédnc noire Sc cire, t 

I 

Févr. 

1 

4 

Poix folide. . . . i • 

7 

Fevr. 

X 

f 

Soufre J 

6 

Févr. 

4 

6 

Laque lo 

0 

Févr. 

xo 

7 

Rdlïnc noire. . . . lo 

4 

Févr. 

1 1 

8 

Rdlîne noire & cire, ÿ 

0 

Févr. 

It 

9 

Quatre parties de ré- 





fine noire fur une 





de laque. . . . lO 

0 

Févr. 

I ^ 

10 

Soufre 1 8 

0 

Févr. 

«5 

II 

Poix folide. . . , lo 

It 

Févr. 

16 

11 

Réfine noire. . . .1} 

0 

Févr. 


IJ 

Réfine blanche. . . 7 

1% 

Févr. 


14 

Laque. . . .11 

14 

Févr. 

t.6 

ïj 

Réfine blanche & la- 





que , parties égales. 9 

IJ. 

Févr. 

i 4 

16 

Quatre parties de la- 





que fur une de poix 





blanche, . . .17 

8 

Févr. 

il 

17 

Laque Sc refine noire , 





parties égales. . . s8 

4 

Mars , 

X 

I 8 

Un cilindre de foufre. 19 

4 

Mars. 

xo 

19 

Un cône de foufre. . 30 

0 

Mats, 

*■9 

10 

Un gâteau de foufre. 1 1 

4 

Avril , 

19 
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Article IX, 

Lettre de M. Se, Gray contenant quelques expé- 
riences élecîriques. 

Le i8 Février, j’ai voulu obferver les effets de !^^***^ 
réletHricité , fur différentes efpèces de bois : ceux 
que j’ai employés font le fipin , le frêne & le houx. 

Je les ai coupés en baguettes de la même grandeur 
& de la même forme , que les verges de fer, dont 
je me fers ordinairement. Lorfque je les ifolois , 
de la même manière que les verges de métal , & 
que j’en approchois un tube éleftrifé, elles don- 
noient une lumière plus foible, & qui s’étendoit 
à une plus petite diftancej la forme de cette lu- 
mière étoit conique, & comme frangée fur les 
bords. Lorfque j’approchois mon doigt de cette 
baguette, la^ lumière difparoiffoitj mais je ne te-, 

Ccvois aucune commotion 

Le 5 Avril , je me fuis procuré deu< paires de 
cordons, faits avec de fa vieille laine; l’un étoit 
bleu , Sc l’autre écarlate. J’ai fufpendu un jeune 
homme, fur les bleux. Sa j’ai obfervé, que les 
effets furent les mêmes , que lorfque je le fufpendois 
fur des cordons de foie bleue. J’ai enfuite fufpendu 
gç meme jeune homme, fur Içs cordons écarlates :» 
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&, quoique j’aie répété plufieurs fois l’expérience i 
les effets ont été nuis. J’ai fubftitué, au jeune 
homme, une barre de fer, avec les mêmes réfultats ÿ 
& , lorfque j’ai mis enfuite cette barre de fer fur 
les cordons bleux , j’ai eu les mêmes réfultats , que 
fi elle avoit été fur des cordons de foie bleue. 

Le lo Juin , j’ai répété la même expérience. Le 
même jeune homme, fufpendu fur les cordons de 
laine écarlate , attiroit des fils blancs , à une très* 
petite diftance ; mais cette attraftion cefToit au bouc 
de fix ou fept fécondés. J’ai fubftitué au jeune 
homme une barre de fer , dont les extrémités feu- 
lement attirèrent les fils, lorfqu’ils écoient à une 
très-petite diftance. 

J’ai placé enfuite le jeunehomme, furlescordonsL 
de laine bleue : il attira les fils à la diftance d’un 
pied, Sc cette attraâion dura près de fuixante- 
quinze fécondés. Je lui ai fubftitué enfuite la barre 
de fer, qui attira pemlant trente-fix fécondés. 

J’ai fufpendu le même jeune homme, fur des 
cordons de foie de difféténces couldhts : fur le& 
blêux , il attiroit des fils blancs pendant cinquante 
minutes j fur les écarlates , pendant vingt-cinq mi- 
nutes ^ & fur les orangés , pendant vingt-une mi- 
nutes. 
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Article X. 

heure de M. Dufay , à M. le duc de Richmond ^ 
fur l’influence des couleurs dans l’ éleclricité." 

J’ai cru devoir vérifier, dans une fuite d’expé- 
riences, l’aflertion tfe M. Gray, qui prétend que 
les corps font attirés par des conduâeurs éleétrifés , i5^- 
en raifon de leurs couleurs. 

J’ai pris neuf rubans de foie , d’une égale gran- 
deur , l’un blanc , le fécond noir , & les fept autres 
chacun d’une couleur primitive. Les ayant tous 
liés , fur une même ligne, je les ai approchés d’un 
tube éleclrifé : le ruban noir fut attiré le premier , 
le blanc enfuite, & les fept autres fuccefiivement, 
jufqu’au rouge, qui fut le dernier. 

J’ai enfuite coupé neuf morceaux de gaze, des 
mêmes couleurs que les rubans, & j’ai placé une 
feuille d’or fous chacun d’eux : elles furent toutes 
attirées , au traveis de la gaze , excepté au travers 
de la noire & de la blanche. J’en concluois, que 
les couleurs contribuent beaucoup à l’éleétricité , 
lorfque trois expériences me prouvèrent mon 
erreur, i”. J’ai chauffé les morceaux de gaze, alors 
la noire & la blanche devinrent conduârices de 
l’éleébficité, comme les autres : les rubans chauffés 
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^ ont tous été attirés avec la même force, a* . Les 
morceaux de gaze étant humetlés , furent égale- 
*!*• ment conduéteurs i les rubans huuicâés ont 

tous été attirés avec la même force. 3”. J’ai pro- 
jeté un fpeétre coloré , fut un morceau de gaze 
blanche, & je n’ai trouvé aucune différence entre 
la perméabilité des différentes parties de ce mor- 
ceau de gaze. D’où il fuit , que les différences, que 
j’avois obfervées au premier nfoment , provenoient 
de la nature des fubftances employées dans la tcin-* 
ture, & non de la différence des couleurs. 


Article XI. 

Expériences éleSriques relatives au mouvement deS 
planettes ; par M. St^ Gray. 

« 

Expérience première. 

J’a I fixé une boule de fer , d’un pouce ôc demi 
diamètre, fur le milieu d’un gâteau de réfine, 
d’environ fept ou huit pouces de diamètre, que 
j’éleârilôis , foit en le frottant légèrement , en le 
frappant trois on quatre fois avec la main, ou en 
réchauffant près du feu. Je prênois enfuite de 
•petits morceaux de liège ou de moelle de fureau , 
fufpendus à des fils très-fins , de cinq ou fix p>ouces 
de long, que je tenois, entre le doigt & le pouce, 
«u-delTus de U boule. Ce$ corps légers coounen- 
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çoieiit, d’eux-mèmcs, à fe mouvoir en rond autour — — * 
de la boule , 8c fe dirigeoient conftamment d oueft ' 

V ® • 111 1 ^4 

à ell, dans la même direction, que les planètes loo. * 
autour du foleil. Lorfque la boule eft au centre du 
gâteau, 8c qtie ce gâteau eft rond, l’orbite de ces 
corps légers eft un cercle : mais , lorfque la boule 
n’cft pas au centre, l’excentricité de ces corps légers 
eft égale à la diftance de la boule au centre du gâteau. * 

Lorfque le gâteau eft elliptique, 8c que la boule 
eft au centre, les corps légers décii vent une ellipfe , 
dont l’excentricité eft femblable â celle gâteau. 

Lorfque la boule eft placée à l’un des foyers d’un 
gâteau elliptique, les corps légers fe meuvent plus 
rapidement à leur apogée, qu’â leur périgée^ aa 
contraire des planètes. 

EXFÉRJtNCE SECONDE, 

J'ai placé cette même boule de fer, fur un pié- 
deftal de même métal , haut d’environ un pouce , 

8c pofë fur une table. J’ai enfuite placé , autour 
d’elle , un cercle de verre , qui avoir fait partie d’un 
tube : ce cercle avoir fept ou huit pouces de dia> 
mètre , 8c deux ou crois pouces de haut. Après avoir 
éleélrifé ce cercle par frottement ou d une autre 
manière , je tenois les corps légers , de la première 
expérience, fufpendus au-delTus de la boule, & ils 
fe mouYoie«K d’oueft à l’eft, dans une orbite cir-; 


i 
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culaire ou elliptique, fuivant les conditions in- 
Année 173s, Jjq^,ées dans la première expérience. 

40Ok 

EXPhRIENCE TROISIEME. 

Cette même boule de fer ayant été mife fur 
la table fans gâteau de réfine, ni cercle de verre , 
^les memes corps légers , fufpendus de la même ma- 
nière , firent leurs révolutions autour de la boule , 
mais plus lentement, & à une plus petite diilance. 


Article XII. 

Expériences fur l’inflammation , produite au moyen 
de l’étincelle éleclrique ; par M. Watfon. 

« La Société rovale ayant appris , d’un de fes cor- 

N°"^477^y refpondans en Allemagne, qu’on avoir allumé des 
4*1. quintelTences végétales , avec l’étincelle éleftrique j 

je faifis cette occafion pour publier mes expériences , 
fur le même objet. 

Je fufpends une barre de fer, à des cordons de 
' ' foie , & j’atrache des fils à une des extrémités , 

pour mefurer la force de l’éleébricité , par l’attraélion 
qu’ils éprouvent. Lorfque j’ai communiqué la plus 
grande éleâricité pofilble, â la barre de fer, j’ap- 
proche , de l’autre extrémité , une cuiller plein» 
d’efprit-de-vin , que j’ai foin de chauffer aupara- 

vauc. 
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Tant. Il &ut encore avoir l’ attention, que la cuiller r— — ^ 
ne touche pas la barre de fer ^ car , alors le fluide pafTe p’ 

fans étincelle, 6c fans enflammer la liqueur : mais h 48 <- 
on l’approche feulement à une diflance convenable , 
l’étincelle part, & enflamme l’efprit-de-vin. J’ai 
enflammé, par ce moyen, l’éther, la liqueur de 
Frobenius , l’efprit - de - vin reéliflé , & même 
l’efprit-de-vin ordinaire. 

Depuis , j’ai réulîi à enflammer le fel volatil 
huileux, l’efprit de lavande, l’cfprit de nitre duU 
cilié , l’eau de pivoine , l’élixir de Dafty , le fliprique 
d’Helvetius, & quelques autres compofés , donc 
l’efprit eft la bafe. J’ai encore enflammé des huiles 
diftillées , comme l’huile de térébenthine , d’écorce 
de limons ôc d’oranges, de genièvre j celles qui 
font plus pefantes que l’eau , comme celles de fif- 
fafras ; &: les fubftances rélineufes , comme le baume 
Capivi, la térébenthine, qui exhalent, lorfqu’elles 
font chaudes , une vapeur inflammable. 

Les huiles par expreflion, telles que l’huile 
* d’olive, celle de graine de lin , celle d’amande, 6c 
le fuifj qui n’exhalent pas une vapeur inflammable , 
éunt chaudes, n’ont pu être allumées p.rr l’écincello 
éleékrique : il eft vrai qu’elles ne peuvent pas l’écro 
non plus, par l’approche d’un papier enflammé. 

Je n’ai pas pu allumer le camphre par l’étincelle 
éleékrique, quoiqu’il foie une réline végétale, 6c 
qu’il foit très-inflammable. ^ , 

Partie II, Ph^Jique expe'rinient. ‘ N 
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Article XIII. 

Expérience clcclrique fur la pénétrabiiné du rerre ÿ 
par M. CranvilleWheler. 

J’ai placé cinq récipiens, l’un dans l’autre, fur 
4fjW- plateau électrique , compofé de cire & de téré- 
benthine : le plus intérieur contenoit un fil blanc , 
d’environ cinq pouces de long , fufpendu , au 
moyen d’un maltic compofé de cire & d’huile. 
Après avoir fait le vide , fous ces récipiens , j’ai pris 
un tube éleétrifé; Üc le portant fucceilivemenc du 
haut en bas , & horizontalement contre les parois 
du récipient extérieur, j’ai remarqué, que le fil 
a décri pluiieurs mouvemens , qui répondoient â 
ceux du rube. 


I ArticleXIV'. 

; 

Lettre de M. H. Ailles fur la pénétrabilité du 
verre. 

?*"*^*^ J’a I mis quelques petites feuilles de cuivre, dans 
Nv'VsVV- bouteille de flintglafs , de la capacité d’une 
'f*' pinte , que j’ai enfuite fcellée hermétiquement. 

D’abord ces feuilles de métal ne fureot poinc 
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aiFeâécs , lorfque j’approchois , de la furface exré- — — « 
tienre de la bouteille, un tube de verre éleûtifé; 174* . 
mais elles le furent confidérablement , lorfque j’eus j jg. 
échauffé la bouteille. Soupçonnant que cela pou- 
voit provenir de l’épailTeur de cette bouteille, je 
répétai l’expérience , avec une bouteille commune 
fcellée hermétiquement, dans laquelle, les feuilles 
de métal furent attirées & repoulfées avec force. 

Une circonftance , me paroît mériter quelque 
attention : c’eft qu’ayant par hazard enlevé le tube 
avec précipitation , les feuilles de métal furent 
attirées par les côtés de Iryîguteille voifîns du tube. 

Cela m’engea à examinIRe qui autoit lieu, lorf- 
qu’une autre perfonne tieirdroit la bouteille, dans 
une pofîtion horizontale, pendant que je remuerois 
le tube éleétrifé , à trois ou quatre pouces de chaque 
côté, auffi près de la bouteille que je le pouvois , 
fans la toucher. Les feuilles de cuivre fuivirent le 
mouvement du tube , & parurent autant -agitées , 
que fl j’avûis fouflflé fur elles. 

Je tournai enfuite circulairement le tube autour 
de la bouteille, à la diftance de fix ou fept pouces j 
les feuilles de cuivre prirent un mouvement de 
gyration , qui dura aufli long-temps , que celui qué 
j’exécutai avec le tube (i). 


( I ) Je penfe qu’il eft inutile d’avoir recours à la péné- 
trabilité du verre , comme le font les Auteurs de ce Mé- 

N ij 
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A R T I .C L E XV. 

Lettre de M. le profejfeur Bofe de Wirtemberg , fur 
l’éleclricité du verre qui a été expofé à un grand 
feu. 

J’ai obfervé qu’une cornue, qui a été employée 
d plufieurs cliftillations un peu violentes , ou d 
d’autres opérations chimiques, eft incomparable- 
ment plus électrique , ^un autre verre , qui n’a 
pas été expofé au feu , depuis l’inftant de fa fabri- 
cation. Comme je fuis le premier, qui ai fait cette 
découverte, je crois devoir la conligner dans les 
Tranfacüons Philofophiques j pour prendre date. 

moire & du précédent , pour cïpli«.]ucr les expériences qu'ils 
allèguent. Car, enfuitc de la théorie reçue de M. Franklin , 
le fluide du tube électrifé repoulTc celui du verre , dont on 
l'approche; alors la futfacc extérieure , ou voiHne du tube , 
eft élcétriféc négativement, rintéricurc l'cft pofîtivcmcnt, 
& cette dernière agit fur des corps légers renfermés dans U 
bouteille. Note du Traducteur. 
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"Article XVI. 

Précis des expériences deM. Winkler^fur les odeurs 
qui pajfent au travers du verre éleclrifé ; fuivi de 
quelques expériences , faites, par des Commif- 
faires de la Société Royale , fur des tubes reçus 
de M. W'inkler. 

Le profefieur W inkler annonce, comme une 
découverte , que des cubes ou globes de verre ’ 

fermés hermétlquemenc, & qui contiennent des 
fubft.inces odoriférantes, tranfmettent leur odeur , 
lofqu’ils font éleélrifés, & même, que les effluves 
éleclriques pottent cette odeur à une diftance confi- 
rable , au travers des fubftanccs conduéfrices. Il 
alTure, qu’un homme , élcétrifé avec un de ces 
tubes, conrraéfe tellement l’odeur de la fubftance 
qui y eft renfermée, que non-feulement fa peau, 
mais aufli fes vêtenieiis , fon haleine , fa falive , 8c 
fa tranfpirariun en font imprégnés. Enfin , il pré- 
tend , que l’air d’un appartement, ou l’on a éleftrifé, 

•avec un de ces tubes, en contraéle l’odeur. Les 
fubftances, qu’il a foumifes à l’exjrérience, font le 
foiifre , la cannelle, & le baume du Pérou. 

Un globe , qui contenoit du foufre , dit 
M. Winider, exhala une odeur tellement force, 

* qu’on l’apercevoit à plus de dix pieds de diftance ; 

N iij 
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~ ' elle devint incommode, au point que les perfonnes i 

f "ij* ’ *1“* aÜiftoientà l’expérience, futent contraintes de 
s’éloigner. M. Winkler , qui réfifta le plus long- 
temps, Fut tellement pénétré par ces émanations , 
que les habits & fa nourritute en futent encore in- 
fcélés le lendemain. 

M. Winkler ayant éleftrifé avec un globe plein 
de cannelle , l’air de la chambre s’imprégna de cette 
odeur , au point qu’on s’en apercévoit encore le 
lendemain de f expérience. 

Le tube qui contenoit du baume du Pérou, 
donna tellement d’odeur, que les habits & l’haleine 
des perfonnes qui avoient féjourné dans l’apparte- 
tement , en étoient imprégnés , même après qu’elles 
avoient palTé dilFéremes rues. M. Winkler alTura , 
que, le lendemain matin, il trouva ce parfum au 
thé qu’il prit. 

Quelques jours après, M. Winkler conduifit une 
chaîne, fur des cordons de foie, depuis la ma- 
chine, jufqu’à une fécondé chambre ; la chaîne 
padbit en plein air, pour y parvenir. Un homme , 
placé, dans cette fécondé chambre, fur une étoffe , 
de foie , tenoit cette chaîne d’une main : après avoir 
étéélefttifé pendant un quart-d’heure, avec le tube 
plein de baume, il diftingua cette odeur, fans avoir 
été prévenu de l’objet de l’expérience. 

Comme ces expériences n’avoient pas réufti en 
‘ Angleterre , la Société royale chargea M. Morti- 

• 
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mer, de demander à M. Winkler, des tubes pré- — — 
parés par lui, avec une inftruélion fur la manière 
de s’en fervir. Les ayant reçus , plufieurs des 
membres fe réunirent , le 1 z Juin 1751, pour ré- 
péter les expériences de ce Phyficien. 

Nous fîmes d’abord des expériences , fur le tube 
plein de baume du Pérou. Nous le frottâmes avec 
la main féche; mais, trouvant les étincelles trop 
foibles, nous fîmes ufage d’un couflin ordinaire, 

& enfuite d’un cuir rouge j les étincelles devinrent 
plus fortes. 

M. Canton fe fit éleéfrifer, il ne fentit Sc ne con- 
traria aucune odeur, non plus que les corps em- 
ployés â frotter le tube , quoique nous ayons fuivi , 
avec précifion , les inftruélions de M. Winkler. 
Lorfque le globe étoir échauffé , & qu’on appro- 
choit le nez de la monture, on apercevoir une ^ 
odeur légère de réfine produite par le ciment , mais 
c’étoit tout. Nous effayàmes de donner un mouve- 
ment rapide au tube, puis de le lailler repofer , 
puis enfuite de le remuer doucement j mais le tout 
fans fuccès. 

Nous prîmes, le lendemain , le plus petit tube , 
qui contenoit de la cannelle : nous étant aftreinrs i 
fuivre, avec la plus grande ponélualité, les inf- ' 
ttuélions de M. W inkler, trous nous Hattions de 
quelques fuccès j mais nous n’en eûmes aucuns ; 
car, après plulîeurs tentatives, nous ne pûmes par- 

N iv 



Digitizexi by Google 


ioo AbrÉgÉ des TrANSACT/ PlilLOii 
venir à rendre le condudleur électrique , ni à pro-* 
duire aucune odeur. Nous avions déjà obfervé , 
avant de faire l’expérience avec les tubes de 
M. Winkler, qu’une quantité aufll confidérable de 
matière conduétrice empêche de rendre éleétrique 
le verre qui la contient. 

Les tubes qui renfermoient du foufre & d’autres 
fubftances, ne nous donnèrent aucune odeur, quoi- 
que fournis à des expériences variées , & répétées à 
plulîeurs reprifes. 

J'ai remarqué, que les tubes pleins de foufre 
donnoient des étincelles plus forces qu’aucun autre. 

Les lettres poftéfieures de M. Winkler dimi- 
nuent, de beaucoup, les chofes étonnantes qu’il 
annonçoit d’abord : ce qui nous engage à croire , 
que fa tère avoir été échauffée, dans les premiers 
inftans , & qu’il avoir trop compté fur la véracité 
de M. Privati , qui le premier a foucenu ce par»* 
doxe. 
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Article XVII. 

Lettre de M. J. Canton (^tenant quel(]ucs expé- 
riences fur l’électricité J%\'erre. 

Les éledkricltcs du verre & réfineufe de M. Du- T— 
fay , qu’il avoir imaginées, parce que le verre & la 
réfine étant frottés de la meme manière , l’iin 

J ’ ^ 

attire, & l’autre repouüe les corps légers, qu’on 
leur préfente , n’ont été bien connues , que depuis 
M. Franklin. Aftuellcment on fait, que le verre 
s’éleétrife pofitivement, & la réfine négativement ; 
mais on ignore encore les raifons , pourquoi le 
même frottement produit deux effets oppofés. 

J’ai frotté un tube de verre, avec un morceau de 
plomb en feuilles & de l’éméril en poudre mêlé 
avec de l’eau, jufqu’au moment, où le verre eut 
perdu fon poli. Je l’ai féché avec foin , & , en- 
fuite, je l’ai frotté avec une Hanelle neuve j par, ce 
moyen , il acquit une forte éleftricité négative , 
femblable à celle du foufre & de la réfine. 

Lorfque ce même tube eft éleéfrifé avec un 
morceau de foie huilée , mais féche , furtout lorfque 
ce morceau de foie, eft couvert d’un peu de chaux 
ou de craie, le verre contraéle une éleéfricité pofi- 
tive , comme s’il étoit poli. 
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Lorfque ce même tube a été graifle avec du fulf, 
& enfuite elTuyé avec un linge , la foie huilée , avec 
laquelle on 1 eleélrife, reçoit une efpèce de poli, Sc 
communique au tube une éleélricité négative. 

La foie huilée , couvorte de chaux ou de craie , 
communique , à|pe mêr^ tube, une éleélricité po- 
fitive. Mais fi le froftement dure un peu , la foie 
devient lifie, & produit alors une éleûricité né- 
gative. 

On peut conclure de-là, que les deux éleâricités 
peuvent être produites à volonté , en changeant les 
furfaces, foit du verte, foit du corps avec lequel 
on frotte , en raifon de ce que l’un ou l’autre eft plus 
affeâé par le frottement. Si le poli du verre étoic 
enlevé fur la moitié d’un tube, ic confervé fur 
l’autre, le même corps pourroit faite naître les 
deux éleélricités , en même temps. Le frottoir 
éprouve moins de réfifiance, fur la partie polie du 
tube , que fur l’autre. 


A R T I C L X V I 1 I. 

Lettre de M. H. Miles fur la faculté' conductrice de 
l’eau. 

J’ai cru devoir décider la faculté conduârice de 
l’eau, par l’expéiience fuivante, qui ne peut laiflèr 
aucun doute. 

J’ai pris un tube mince , qui avoit deux bras , 
oppofés l’un à l’autre , & de la longeur de la partie 
la plus courte du tube. Je l’ai fufpendu au plancher, 
au moyen d’un cordon de foie, & je me fuis placé 
fur un gâteau de cire, tenant, d’une main, une 
jatte de porcelaine pleine d’eau.. En me faifant 
éleéfrifer, j’ai tenu la jatte de manière, que le 
tube de verre plongeoir dans l’eau , de la longueur 
d’un pouce. Une perfonne approcha une cuiller , 
pleine d’efprit-dc-vin , de l’extrémité de l’un des 
bras du tube, & l’efprit s’enflamma, fui-le-champ. 
Je reçus, au même moment, une commotion aux 
doigts , avccJ|fquels je tenois la jatte. 


Ann(e I74<> 
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Arti«le XIX. 

# 

Expériences fur la faculté' conduclricc de la glace , 
& fur l’influence du froid & de la chaleur , fur 
l’ éleclricité ; par M. W. Watfon. 

J’avois plufieurs ralfons de croire, que la 
^""'478^ p’. tft un corps condudeur, puifque l’eau a cette 
*'■ propriété. En foumettant cette conjedure à l’expé- 

rience, fai trouvé qu’elle étoit fondée; &, du 
mouient où la glace fut éledrifée , elle donna des 
étincelles, lorfque je la touchai avec un corps con- 
dudeur. ' 

Un Iromme éledrifé, par les moyens ordinaires , 
mit le feu à de l'erprit - de - vin , à des huiles chi- 
miques, à du camplue, .avec un morceau de 
glace , qu’il tenoit dans la main. Mais, en répétant 
cette expérience, on doit avoir foin, que la cha- 
leur de la main , ou celle de l’appartement , ne 
falTe pas fondre la glace ; car chaque goutte d’eau , 
qui tombe, enlève une partie de l’él^iricité. Pour 
éviter cet inconvénient , rhommeflpdrifé peut 
C'fîuyer conftamment la glace , avec un linge attaché 
a fa boutonnière : ce linge , particip.ant à fon élec- 
tricité , n alfoil'ht pas celle de la glace. On peut 
également faire cette expérience, en approchant un 
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morceau de glace, d’une petite quantité d’efprit-de- - ' -- 

vin éleélrifé. Toutes conditions égales, j’ai trouvé, n"?^ 47V,^V 
en général, que la glace eft un conduéleur moins +'• 
parfait que l’eau. 

Le fluide électrique n’eft pas de la même nature 
que le feu, car il n’éprouve aucun changement, 
lorfqu’on le fait palfer fur un fer chauffé au rouge , je 
m’en fuis alluré par des expériences , ni lorfqu’on 
le dirige au travers d’une eau très-froide. J’ai déliré 
favoir , li un plus grand degré de froid ne produi- 
roit pas quelque effet; & j’ai produit un froid ar- 
tificiel qui fit baiflér le thermomètre, en 4 mi- 
nutes, de 1 5 au - dclfus de o , jufqu’à 30 au- H 

delfous; c’eft-à-dire, de 45 degrés. Lorfque t^î 
mélange réfrigérant eut été élcétrife , j’en tirai des 
étincelles aulîl vives que du fer chaud, & je reçus 
une commotion auflà forte. J’aurois pu produire un 
froid plus incenfe, mais il auroit été inutile. 

On peut conclure, que la préfence ou l’abfencB 
du feu ne modifie pas les phénomènes éleébriques. * 

Le fer chauffé au rouge, eft à ipi de l’échelle. de 
Newton; & cette échelle, étant dans la proportion 
de 34 à 1 80, avec celle de Fahrenheit, il fuit , que ' 
la différence de chaleur du fer chauffé au rouge & 
du mélange réfrigérant, eft de 1040 degiés: ce- 
pendant une différence aullî confidérable n’a aucune 
influence apparente fur le fluide éledrique. 
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Article XX. 

Lettre de M. T. Bergman à M. Wilfon j fur Vclcc~, 
triché de l'eau £• de la glace. 

^™**— * M, Franklin marque fon étonnement, dans 

Année i 7 <o, l’article de fa troifième lettre, de ce que la 
glace n’cft pas conduéVrice , tandis que l’eau l’eft au 
fupréme degré. Quelques expériences, que j’ai 
faites depuis peu , prouvent que le volume d’eau 
^ influe far les réfultats. 

* J’ai pris un tube de verre, de trois ou quatre pieds 
de long , femblable à celui d’un baromètre; je l’ai 
rempli d’eau, &: j’ai fermé les deux extrémités , 
avec des bouchons de liège, traverfés par des 
fils de métal , qui pénétroient un peu dans l’eau. 
J’ai fait tenir ces fils, par deux hommes, qui ont 
à peine reçu la commotion , quoique j’aie fait palTer 
la charge d’une grande jarre. 

La commotion a été plus forte, au travers d’un 
plus grand vafe , préparé de la même manière ; & 
elle a coiiftamment augmenté , dans la proportion 
de la malfe d’eau : ce terme n’a aucun maximum , 
puifque le fluide éleélrique fe propage au travers 
des lacs 5; des fleuves, .\infi l’eau & la glace ont 
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cela de commun , qu’en petite quantité , elles ne T**— 
font pas des conducteurs parfaits. f 'yo*. * 

J’ai répété cette expérience , fur des grands mor- 
ceaux de glace; & , quoique je n’aie pas pu m’en 
procurer d’alTez confidérables , pour faite un pa- 
rallèle bien exaCt , j’ai cependant reconnu , qu’à « 

quantités égales , la glace eft un conduCteur moins 
parfait que l’eau. 


Articlx XXL 

Expériences faites pour découvrir ,Ji le fluide élec- 
trique peut fe faire fentir à de grandes diftances , 
lorfque les conducteurs ne font pas fupportés , 
par des corps électriques ; par des Commijfaires 
nommés par la Société Royale. 

Les expériences , que M. le Monnier a faites — — ^ 
dans les baffins des Tuileries, ont donné l’idée de 
les répéter dans la Tamife , afin de voir, fi le fluide 49. 
électrique fetoit tranfmis par l’eau , d’une rive à 
l'autre. 

11 étoit néceflaire, pour cela, d’avoir une chaîne 
conductrice, qui pafsât au-deflus de la rivière, fans 
toucher l’eau , & le pont de W eftminfter parut le 
lieu le plus commode ; la rivière y a un peu plus de 
400 verges de largeur. 

En conféquence, nous pous léuaîmes , le Lundi 



: igilized by Google 


Année 1748 , 
N». 48;. p . 
4J- 


io8 Abrégé des Transact. philos. 

14 Juillet 1747, MM. Folkes, le Comte Scan- 
hope, R. Graham, N. Mann & moi, pour faire 
ces expériences. 

Nous fîmes étendre un fil de fer, le long du 
pont de Wcftminfter, qui contournoit toutes fes 
jetées , 8c qui étoit alfez bas , pour que la per- 
fonne, qui en tenoit l’extrémité, pût, en meme 
temps, plonger une verge de fer dans l’eau. Un 
de nous fe plaça fur la jetée, du côté de Weft- 
minfter, tenant l’extrémité de ce fil dans fa main 
gauche, & une verge de fer, dans la droite , dont il 
plongeoir l’extrémité dans l’eau. Une autre per- 
fonne de la compagnie , placée de l’autre côté de la 
rivière , fur la jetee de Surry, tenoit l’extrémité du 
fil de fer de fa main droite , 8c de l’autre , une 
grande bouteille armée, pleine de limaille, ün la 
chargeoit , au moyen d’une machine éledrique , 
qui étoir dans une maifon voifine. Une troifième 
perfonne , placée à côté de cette dernière , plongeoir , 
dans l’eau, l’extrémité d’une verge de ter, qu’ellé 
tenoit de la main gauche, & déchargeoit la bou- 
teille, avec fon autre main. Ces trois perfonnes 
reçurent la commotion en même temps \ mais les 
derniers la fentirent plus fortemenr que le pre- 
mier. Nous ré|>étâmes plufieurs fois l’expérience; 
mais nous ne pûmes pas la varier, à caufe de l’af- 
fluence des fpedateurs, qui nous incommodoient , 
& de l’approche de la nuit. 

Le 
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Le 1 8 Juillet , nous répétâmes l’expéiience, avec ’ ** 

le même fuccès , ôc nous elTayâmes de la varier de «74* * 

' N®. 4«j . f. 

plufieurs manières. ai- 

La perfonne qui étoit du côté deWeftminfter, ne 
plongea pas la verge de fer dans l’eau; alors elle lîe 
reçut aucune commotion , quoique la perfonne du 
côté de Surry , où la machine étoit placée , la reçût. 

La perfonne qui étoit du côté de Weftminfter, 
au lieu de plonger la verge de fer dans la Tamife , 
la tint dans un vafe plein d’eau , qui n’avoit aucune 
communication avec la rivière : elle ne reçut aucune 
commotion, mais ceux qui étoient du côté de 
Surry , la fentirent chaque fois. 

Comme nous l’avons fait remarquer, les per- 
fonnes placées du côté de Weftminfter, reçurent 
conftamment une commotion plus foible , que 
celles qui étoient du côté de Surry. Lorfqu'on y 
formoit une chaîiie de plufieurs perfomies , dont la 
première plongeoir la verge de fer dans l’eau , i5: la 
dernière tenoit l’extrémité du fil de métal; cclle-ci 
recevoir une commotion très-fenfible à fon bras 
gauche , tandis que les autres ne fentoient qu’une 
imprellîon, femblable à la pulfation d’une grofle 
anère. 

’ Encouragée par ce fuccès , la CommUfion voulut 
répéter ces expériences fur des difiances plus con- 
fidérables. La New-River y près de Stoke-Newing- 
ton, parut le lieu le plus convenable, à caufe de £a 
Tome IL Phyjique expériment. O 


J 
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IL! proximité de la ville , & des finuofités de la rivière } 

*1“® ^ diftance des deux points, que nous 
choisîmes , n’étoit que de 800 pieds, tandis , qu’en 
fuivaiu le cours de l’eau, elle étoit de plus de 
aooo pieds. Nous difposâmes tout , comme dans 
les premières expériences, & nous déchargeâmes 
huit fois la bouteille ; à chacune, les perfonnes qui 
faifoient l’expéxience, reçurent une commotion 
très-vive. Lorfqu’ellesformoient une cluîne de deux, 
ou d’un plus grand nombre, elles recevolent toutes 
une commotion, qui étoit plus forte , que celles 
qu’ils avoient reçues au pont de Welfminfter , 
lorfque les circonftances étoient les mêmes. Un 
de nous ayant faili le lîl de fer , fans être en com- 
munication avec les autres , ni avec l’eau , reçut la 
commotion, à la plante des pieds> * 

On répéta la même expérience , avec cette diffe- 
lence , que les perfonnes , qui étoient à l’autre ex- 
trémité que la machine élcétrique , n’avoienc aucune 
^ communication avec l’eau, exceptécellequepouvcit 

établir le lerrein : quoique à ao pieds de la rivière, 
fls reçurent une commotion très-vive.Nous n’avons 
pas pu décider, fi elle leur avoir été. tranfmife en 
droiture par le terrein, ou fi elle avoir fuivi les fi- 
nuofités de la rivière. Mais , en général , on peut 
faire obferver , qu’une prairie conduit mieux Télec- 
tricité , que les pierres ; c’eft la raifon , pourquoi , 
vers le pont de Weftminftet , nous ne recevioni 
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âùcuiie commotion , lorfqiie la communication ■^"^****f 

avec IVau étoit interrompue. , ' Anne» i^4<< 

V 1' - ' ' ■ r N*. 4«>. 

JNous voulûmes repetei ces expériences, lut une- 4?. 

didince encore plus coiifidérable , &: nous chosîmes 
deux points éloignés de lüoo pieds en ligne droite, 
ôi de plus de 8000 pieds, en fuivant.les finiiofités 
de la rivière. Alors une partie feulement des per- 
fonnes qui faifoient l’expérience, fentit la commo- 
tion : c’étoit ordinairement celui qui tenoit l’extré- 
mité du fil de fer, & jamais celui qui touchoit 
l’eau. 

Il réftoît I °. ^ examinfcr fi la commotion .élec- 
trique peut fe propager au travers d’un terrein fec, 
lorfqu’il n’y a point de malfe d’eau dans le voifi- 
nage ; a®, déterminer la vîteffe relative du fluide 
éleéiïriquc & du fon. 

Nous clîoisîmes l’endroit nommé Shooters-Hill ^ 
conlme étant à une diflance convenable de Londres , 

& dans la pofition la plus avantageufe. Comme il 
«’étoit tombé qu’une feule ondée de pluie, depuis 
cinq femaines , & qu’il n’y avoir point d’eau dans 
les environs , le terrein étoit très-fec , 8 c on pou- 
voir alfurer, que la commotion étoit conduire par 
la terre , fi on la recevoir. 

Nous décidâmes , qu’on feroit douze décharges 
de la bouteille , pendant que les perfonnes , qui 
feroient 'l’expérience , feroient à deux.nuÜc-s do 
diflance, für des plateaux de réfine , & toucheroient 

üij , ' 


Digilized by Google 



2 > 


iix Abrégé i>ts Travis^ct. philos. 



le terrein avec une verge de fer. Ce nombre d’ex- 
**^•74* • périences étoit nécelîaire non - feulement pour 
, s’afTurer li la commotion fe feroit fentir à cette 


diftance; mais aulli pour déterminer, au moyen 
d’une montre à fécondés ) le temps qui s’écouleroit, 
entre un coup de canon, qui devoir fcrvir de fi- 
gnal. Si l’inftant de la commotion. 

La machine électrique fut ^placée au premier 
étage d’rtnemaifon, fituée à l’Uueft du Shooters- 
Hill. L'nfil de' fer fut conduit, fur des piquets de 
bois fec, jufqu’à un c'namp, près de la feptième 
pierre milliaire ( i ) j la longueur de ce fil , non 
compris les tours qu’on lui avoir fait faire autour 
des piquets, pour le fixer, étoit de 6731 pieds. 
Nous éprouvâmes beaucoup de difficultés pour 
fixer ces piquets , à caufe du gravier j & , malgré nos 
précautions, le fil de fer touchoit, dans quelques 
endroits , aux buillons, & , dans un feul endroit , 
â un champ d’avoine. 

Un fécond fil de fer étoit conduit , fut des pi- 
quets, depuis :1a bouteille, jufqu’à la neuvième 
pierre fnilliaire. Dans cet efpace , le terrein étanr 


(i) Ce mot pierre milliaire paroîc confacré p»nr les 

pierres romaines exclufivement ; cependant , on poarroic 

également l’adopter , pour les pierres qui meftirent nos 

toutes : j ai ctu devoir rendre , par ce mot , rcxprelIloB 

mile fione de l'original. A'ore du TraduHeur. 
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meilleur, le fil de fer étoit mieux foutenHj 8 c ne 
touchoit nulle part. Sa longueur étoit de 3&6S 
pieds. ' I 

A chaque décharge, la perfonne, qui éteit à la 
diftance de deux milles de la machine, reçut une 
commotion très-forte, excepté une fois , qu’elle ne 
loucha pas la terre avec la verge de métal , iSc 
qu’elle éprouva feulement une légère fenfation , à 
la main qui tenoit le fil de fer. Une autre fois, il 
engagea deux payfans , qui s’étoient arrêtés , à 
former une chaîne avec lui, ils raftèrent à terre, 
fans tenir de verge de métal , <Sc reçurent une com- 
motion fl forte, qu’ils ne voulurent pas recom- 
mencer. 'Les perfonnes, qui étoient près de la 
fepriènie pierre milliaire, reçurent la coinmotion ;, 
ainfi le fluide élcétrique a parcouru deux milles de. 
terrein, iSc deux milles de lil de fer, cfpate éton- 
uanr. 

. Nous avons trouvé la ditférence , entre la vîteflè 
du fon «Sc celle de l’éleéfricité, tellement impet- 
ceptible , qu’elle peut être attribuée à. la nature de. 
l’expérience. 

Nous voulûmes enfin déterminer la vîtefle ab- 
foluedu fluide cle£tfique.Mious fîmes, pour cela^ 
un circuit de deux milles , au milieu duquel étoit 
placée une perfonne,qui tenoit l’extrémité d’un, 
fil de ter, d’un mille de long, de chaque nuiir. 
Les fils de fer furent dii;jofés de manière , que, 

O üi 
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cette perfonne étant placée près de la machine , les 
alfiftans puilent voir, à la fois, l’explolion de la 
bouteille ôc la commotion qu’elle eprouveroit afin 
dévaluer le temps qui s’écouleroit entre deux. 
Pont cet effet, le fil de fer fut étendu en zigz’.g , 
dans une vafte prairie, & le fluide parcouroit le 
même elpace , que fi le fil eût éré en ligne droite. 
Kous fîmes plulieurs décharges de la bouteille , & 
la perfonne, qui faifoit partie du circuit, reçut la 
commotion au meme inllant. Au lieu d’une per-r 
fonne, nous ?n mîmes quatre, qui reçurent éga-r 
lemeiit la commotion au moment de la décharge. 

Une pei forme de la compagnie defira de répéter 
l’expérience , lotfqtic la perfonne, qui faifoit partie 
du circuit, ne tiendroir qu’un des fils de ferj & , 
comme nous l’avons prévu , elle n’éprouva rien. 

Nous effayâmes enfuire de rapprocher les^extré- 
mités de ces deux fils de métal , jufqu’au point de 
contaéf , tandis qu’une perfonne les riendroit', en 
plaçant fes mains à un pied de diftance de chaque 
extrémité : elle n’éproùva rien, le corps humain 
étant un conduûeur moins parfiii: que le fer. 

Nous voulûmes lavoir li une perfonne, qui feront 
fur la terre humide, devant la maifon , teiunt les 
extrémités des fils de fer à la manière accoutumée, 
éptouveroit quelque chofe. Elle reçut la conunor 
fion , avec autant de force. 

Qn peut conclure de ces expériences , que U 
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vlrefle du fluide éleftrique eft infta'ntaiiéa , fur un 
efpacc de iizy6 pieds. 
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Article XXII. 

Expériences fur les qualités canduHrices des vapeurs 
& de la flamme ; par M, VT. Watfon. 

Lorsqu’un homme éleifl Ifé tient, dans fa ?^^***’**’**S 
main, un réchaud plein de feu, fur lequel il fait 
bouillir de l’huile de térébenthine , Sc qu’un autre 
homme , placé fur un gâteau de réfine , reçoit les 
vapeurs, qui efl émanent , fur' une grande furface 
conduûrice : ces vapeurs fe chargent d’une alTez 
grande quantité d’éleétricité , pour que le fécond 
honime enflamme toutes les vapeurs inflammable? 
qu’il voudra. Lorfqu’on touche cet homme , pen- 
dant qu’il tient cette furface condudfrice , â 7 ou 
8 pieds au-defllis de la flamme, on reçoit une com- 
motion fenfible. On voit, par ces expériences, 
qu’une fubftance éleélrique devient conduéltice en 
fe réduifant en vapeurs. 

De même , lorfqil’un homme éleûrifé brûle de ' , 

l’efprit - de - vin , & qu’un autre homme ifolé ap- 
prodie une verge de ver du fommet de la flamme ^ 
il peut, avec fon autre m’.in> enflanuner de l’efptiü- 
de-vin échauffé, 

O iv 
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D’on on voit que la âanamc eft condudldce , Sf 
Amit 1747 • n’alière pas feiifiblement la force de l’éleitricité. 


Article XXIII. 

Lettre de M. R. Roche , fur un habit de futaine y 
enflammé par l'étincelle éleclrique. 

0 

?!^T— TT J’a I un fils , âgé de fe'ize ans , qui , depuis fîx on 

n»”' 487>^V ^ perdu l’ufage de fesfens; ne fachant 

plus quel remède employer, j’eus enfin recours d, 
i’éleébricité. Je me fuis procuré une grande machine 
éleékrique, & je lui donnois des commotions deux 
fois par jour^ il en reçut quelques foulagemens. 
Dimanche dernier,, il avoir , par hazard , un habit 
de futaine groflière ; lorfque je voulus l’éleétrifer , 
. & à la première étincelle que je tirai de fon épaule 

droite, fdn habit prit feu, dans cette partie : la 
flamme s’éleva de fix pouces , & j’eus de la peine i 
l'éteindre. 

Ce jour -là, il n’y avoit pas de feu dans la 
chambre , & je n’y avois aucune fubûance , dont il 
fouît des vapeurs inflammables. 

Ma furprife fut d’autant plus grande , que j’avois 
toujours cru , que le Quide éledrique ne pouvoit 
allumer ^ que les vapeurs inflanimables. 
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A jicuf heures du foir, je fis mettre le même 
habit à mon fils , & la première étincelle , que je 
tirai de Ton bras gauche , produifir la même inflam- 
mation. 

J’ai cru (^u’un fait aitllî fingulier pourroit inté- 
lefler la Société Royale. 


Aticle XXIV. 

lettre de M. B, Çooke fur l’étincellement de la fla- 
nelle., dans l’ohfcurité. 

La flanelle , qui a été portée pendant quelques 
jours, donne, lorfqu’on la fépare des aqtres ha- 
billemens, des étincelles multipliées, dont l’effet 
& le bruit refTemblenc à celui qu’on éprouve , en 
remuant lentement fon doi^t le long d’un conduc- 
ïeur. 

Une petfonne, à qui j’ai fait part de cette obfet- 
vation , m’a dit , qu’elle avoir éprouvé la même 
chofc fur de la flanelle neuve, mais jamais, fut 
celle qui a été portée, pendant long temps, & 
qui a été lavée plufieuis fois. Elle ajouta que de la 
flanelle humeftée avec de l’eau de & féchée 
enfuite, donnoit un plus gtand nombte d’étincelles 
que la flanelle neuve (i ). 


Annie 1748 , 
N». 487 . f. 
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( I ) Ce tnimoiic contient une découverte , tcUcmenc 
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Article XXV. 


Lettre de M. P. Btydone fur PéteSricité des cheveux. 


1 
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Comme on a eu pludeurs n^téores enflammés , 
pendant Thiver dernier, j’ai cru que l’air étoii fa- 
vorable aux expériences éle(5triques : n’ayant point 
de machine, j’ai imaginé d’y fuppléer, de la ma- 
nière fuivante. J’ai coupé une certaine quantité de 
cordes de clavecin , en morceaux de cinq ou fix 
pouces de long, que j’ai liés enfemble, de maniète 
qu’une des extrémités divergeoit & formoir une 
efpèce de brolîè : j’ai attaché ce paquet, à l’extré- 
mité d’un gVand pilon de métal , que j’ai ifblé , 
dans une pofition. horizontale, fut deux verres à 
pied. J’ai pris enfuite un chat, &, préfentant fon 
' dos aux fils de rnéral, je commençai à le carelTer 
doucement. L’animal refla tranquille, pendant 
quelques minutes, & j’eus le plaifir de voit que 
' mon conduâeur fut chargé , au point de donner 


connue à que je ne l'autois pas infère dans cct 

Abrégé , fa^la circpnftahcc des effets de l'eau de mer. 
Produit-elle cct effet, parce que les fels , qu'elle contient, 
dilTolvcut la partie liuilcufc, adhérente à la laine, qui peut 
être un conduéleur î C'eft ce qui me parok métiter quelque 
atccfltion. Kote du TraduSfur. 
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des étincelles allez fortes , & d’attirer les corps lé- 
gers que j’en approckois. Au bout de ce temps-là , 
le chat devint inquiet, & je fus obligé de mettre 
fin à l’expérience , fans doute que les étincelles , qui 
pafibient, de fon dos , fur le conduâ-eur , lui occa- 
fionnoient une fenfation dcfagréoble : car, en tour- 
nant la tetç pour fe défendre , une de fes oreilles 
toucha le condufteur, & reçut une étincelle , qui 
l’effaroucha au point, qu’il ne le laillbit plus prendre. 

Quelques temps après , cet animal ayant un peu 
oublié fon accident , une jeune demoifelle eflaya de 
le foumettre à l’expérience. Peu après , le conduc- 
teur fut fuffifainment chargé, & itous. pûmes. en 
tirer de fortes étincelles : mais ce chat devint fi 
farouche , que nous fumes contraints de le làîflêr 
& nous perdîmes l’efpoir de recomr.reac*r Texpé- 
lience. 

Dans cet embarras, je me fouvin: qu’une dame 
avoir entendu une efpèce de pétillement , en pei- 
gnant fes cheveux , dans un temps froid , & qu’elle 
avoir obfervé de petites étincelles, dans l’obfcurité. 
Je propofai à une jeune demoifelle de fe foumettre 
à l’expérience : elle y confentit. Elle fe plaça de 
manière, que la partie poftérieure de fa tête tou- 
choic les fils de métal; & , dès que fa ferur, placée, 
derrière elle, fur un gâteau de cire, commença à la 
peigner, le condufteur donna des étincelles très- 
foftes; lorfrjue la chambre fut obfcure, nous dif- 
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* tinguâmes le feu qui palToit des cheveux , fur le coiv 
’ duéteur. La jeune demoifelle , qui étoic fur le 

• gâteau de cire , devint aulfi très - électrique , & 
donnoit des étincelle» à tous les corps , dont elle 
approchoit la main : cependant ces étincelles étoicnt 
trop foibles , pour enflammer l’efprit-ile-vin. 

J’afTayai de charger une petite bouteille, que 
j’avois armée pour cela : d’abord je le fis au moycîi 
du conduéieurj mais je réulîîs enfuitc, d’une ma- 
nière plus complette , en fuivant , avec la pointe de 
ma bouteille , tous les mouvemens du peigne. Au 
bout de quelques minutes, elle fut allez chargée, 
, pour enflammer de l’efprit-de-vin , Sc donner une 
commotion allêz forte. 

Nous eflayâmes, le lendemain, de répéter cette 
expérience ; mais l’air fut brumeux , & le froid avoir 
diminué, de forte que nous eûmes moins de fuc- 
cès. En répétant enfuite cette expérience , fur diffé- 
rentes têtes, j’ai trouvé, que les cheveux les plus 
forts font les plus éleftriques , & que les che- 
veux , qui font mous & femblables à de la filafle , 
le font peu ou point. 

Il n’eft pas inutile d’obferver, que mon expé- 
rience a été &ite dans une chambre chaude &: féche , 
où il y avoir un grand feu ; le thermomètre fe fou- 
taioit , à l’air, à fix ou fept degrés au-deflbus de o. 
Les jeunes demoifellcs, fur qui j’ai fait l’expérience, 
n’avoient mis ni poudre , ni pommade , à leurs che- 
veux, depuis plufieurs mois. 
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Article XXVI. 


Lettre de M. J. H. Winker fur des inflammations , 
produites au moyen de l’étincelle éleclrique^ 


\ 

Le 8 Janvier, j’ai répandu de la graine de Ly- 
copodium, fur un plateau de métal, réuni, au 
moyen d’une chaîne , avec l’armure d’une bouteille 
de Leyde pleine -d’eau. Après avoir chargé cette 
bouteille, j’ai réuni toutes les graines en un tas, & 
j’en ai approché le bouton de la bouteille : l’étin- 
celle partit, & mit le feu aux graines. Ces graines 
étoient féchées, & n’étoient mêlées , ni imprégnées 
d’aucun efprit inflammable. 

Le 1 3 Janvier, je mis un peu d’or fulminant , 
fur un morceau de parchemin , collé fur un plateau 
de métal. Lorfque j’ai fait décharger la bouteille , 
fur cette poudre, elle a déronné avec un grand 
bruit , &: a déchiré en pièces le parchemin. * 
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Article XXVII. 

7“'' V accélération du mouvement des fluides i 

produite par l’éleciricité ; par AI. J. EUicott. 

M. Nollet a communiqué à la Société Royale 
un mémoire j dans lequel il alTure ; que l’éleélricicâ 
augmente la tranfpiration des animaux & lac-* 
croidèment des végétaux. 

J’ai fait audî quelques expériences fur ce fujet i 
Sc je me fuis principalement attaché à prouver , que 
l’accélération du mouvement des fluides, dans les 
tubes capillaires & les fyphons, n’ed pas feulement 
une fuite de leur éleârifation , mais que d’autres 
ôtcondances doivent s’y réunir. Je ne doute pas, 
qu’on ne regarde la chofe comme prouvée, lorfque 
j’aurai démontré , que l'eau éleéf rifée peut indiffé- 
remment couler en filet ou tomber goutte à goutte « 
& , de même , qu’elle peut couler en filet, faAs être 
éleéfrifée. 

Expérience première. 

Un vafe plein d’eau étant lié à un conduAeur ; 
j’y place un fyphon aflèa fin , pour que l’eau y coule 
feulement goutte â goutte : dès qu’on met la ma^ 

^ • 
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chiiM élei^ique en mouvemenf^, l’eau coule en — — ^ 
filet continu, &c ne cefle, que quanti on difconrinue 
de mouvoir la machine , «u quand il n’y a plus >>f. 
d’eau dans le vafe. 

Il eft clair, que l’eau coule goutte à goutte d’urt 
fyphon très-fin, pour la même raifon, qui la fa^i 
élevet, au-defllis de fon niveau , dans les tubes ca- 
pillaires. Si, par conféquent, l’eau coule fieufemenc 
en filet, lorfqu’elle eft éleûrifée, on pourroiten 
conclure , que l’eau , élevée au-delTus de fon niveau , 
dans un tube capillaire, devroit y revenir lorf- 
qu’onréleélrife, ou du moins baillêr un peu, aulie.n , 
qu’elle refte à la même hauteur. 

De phis, fi l’éleétrifation de Teau étoit la feule ^ 
caufe qui fait couler l’eau en filet : cet effet devroie 
avoir lieu , auffi long- temps que l’eau refte élcftri- 
fée ; au fieu qu’il ceîTe , dès que l’on difcontinue da 
mouvoir la machine. Il paroît donc, que c’eft fa 
fuccellîon perpétuelle des çilluves éleétriques , pen- 
dant que la m.ichine eft en mouvement, qui pafTenc 
d’abord fur le conduéleuf, enfiiite dans l’eau ÿ 
qu’elles s’échappent, avec elle, pat le fyphon, & l’en- 
iraincnt plus rapidement , à caufe de leur tendance 
à s’unir. Il proît même , que la vîteffe , avec la- 
quelle l’eau coule , eft proportionnelle à la quantité 
de fluide , que la machine fournit , & à la rapidité 
de fon mouvement. 

Je juge que l’eau refte éledktique, après que U 
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machine a celle de fe mouvoir, parce que les 
gouttes, qui s’échap^nt du fyphon, fe fubdi* 
vifent plutôt, & parmlTent fe repoufler l’une & 
l’autre , & parce qu’on peut tirer des étincelles d’un 

verre bien net , fur lequel on reçoit ces gouttes. 

• • 

Expérience seconde. 

Le même vafe d’eau , avec le fyphon, étant fuf- 
pendu à un conduâeur fortement éleéfrifé , au 
moyen d’un cordon de foie , ou d’un autre corps 
éleârique , l’eau ne s’échappe qu’en goutte du fy- 
phon, mais lorfqu’il eft fufpendu au moyen d'un 
cordon de nature condudrice, l’eau commence fur- 
ie-champ à couler en filet. 

L’explicatiofi de la première expérience rend 
inutiles des détails fur celle-ci. 



Articli 
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Article XXVITI. 


Expériences fur V éyaporaûon des fluides , produite 
par V électricité I par M. Bohadfch (i). 

L’ÉLECTRiciri, continuée pendant quelc][ues 
heures , diminue le poids des corps , que l’on fou- 
met à lexpérience. Deux quantités, égales en 
poids, d’un fluide, dont lime a été éleélrifée , 
cefTent bientôt de pefer également ; & cette diffé- 
rence ne peut être attribuée, qu’à l’aétion du ffuid« 
éleârique. 

Quarte onces d’eau de rivière, mifes dans im 
verre de quatre pouces de diamètre , furent élec- 
trifées pendant cinq heures : au bouc de ce temps , 
•elles avoient perdu huit grains. 

Quatre onces d’eau de rivière, mifes dans un 
verte femblable , mais qui ne furent pas éleflriftes, 
perdirent, dans le même efpace de temps, trois 
grains. La différence , cinq grains * eft néceffaire- 
inenc un effet de l’éleAricicé. 


(i) Ces expériences font extraites de l’analyfc d'un ou- 
vrage intitulé : Dijfert. phylol'ophUo mcdica de utilitatt 
tleünfationis tn curandis- morih , Aut Bohudsck. Note d/t 
Traduûeur. 

Tome IL Phyfique expéritAent, P 
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mrnrn^^rmm La table fiiivante a été faite, fur des quantités 
Année i7ji, égales , de ces diffétcns fluidcs, fouoiifes à la même 
expérience. 

L’huile d’olive perd , pat l’éleArifa- 


tion J O grains. 

• Le vinaigre. z 

L’eau iinp'régnée de nitre. . . ” . 3 

Le lait frais 4 

L’urine. 7 

L’efprit de térébenthine 7 . 

L’efprit-de-vin 8 

L’efprit volatil de fel ammoniac. . . 11 


Quatre oncA d’eau de pluie , éleétrifées dans un 
vafe d’étain, de quatre pouces de diamètre, per- 
dirent dix <îrains. 

La même quantité d’eau non éleûrifée, ne perdis 
que trois grains : la différence, fept grains , doit 
«tre attribuée à l’éleûcicité. 

1 

On doit obfîrver que les mêmes fluides, dans des 
v.afes , où leur furface étoit moindre, perdirent pro- 
portionnellement moins, que fous de grandes fur- 
faces : ils ne perdirent rien , lorfqu’ils fiuent élec- 
trifés dans des vafes d’ét^in ou de vene fermés. 

On peut conclure de ces expériences : i que 
l’éleélricité augmente l’évaporation des fluides , 


* 

• Physiqui. . llj 
excepté ceux qui font de nature vifqueufe, comme 
fhuile d’oHvc : i*’. qu'elle augmente leur évapora- 
tion , en raifon de ce qu'ils font plus ou moins vo- 
latils : 3”. qu’elle produit une plus grande évapo- 
ration, lorfqu’ils font contenus dans des corps con- 
duâeurs , que dans des cotps éleétriques : 4°. qu’elle 
ne produit aucune évaporation , dans les vafes fer- 
més. ^ 

L’Auteur a (ait enfuite des expériences ana- 
logues, fur des corps folides. 

Une poire, du poids de quatre onces & demie,' 
ayant été éleûrifée , pendant cinq heures , perdit 
fix grains. 

Une poire , du même poids & de la même e!pèce, 
qui n’avoit pas été éleéfrifée , ne perdit rien. 

Un morceau de chêne, fort fec , perdit 


par l’éleftrifation. o grains. 

Un paquet de clefs ' . . o 

Deux œufs frais 2 

Un morceau de mie de pain frais. . 3 
Un morceau de bœuf crud. . . , 3 • , 

Un morceau de bœuf falé. .... 4 

Un morceau d’éponge huineéfé. 6 

Une grappe de rai fin 7 


On peut conclure de ces expériences que le; 
folides ne perdent p.u l’éleélrifation , que les li- 
quides dont ils font imprégnés. 
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A-®-Tici.t XXIX. 

lettre de M. St.'Halesj relative à Vinfluence dejt 
• . } corps J fur la couleur de l'étincelle éleclrique. 
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^ N fer chaud étant fufpendu, fur des cordons d© 
^ic, avec un_raorceau de cuivre d’une certaine 
épaiffeur fur lui, & par-delTus un œuf de poule j 
j’ai obfervé , qu’étant éleârifés , le fer donne des 
étmcelles brillantes & de couleur blanche j' le 
cuivre , des vertes } & l’œuf, des jaunes. Cela pa- 
roît annoncerj que les étincelles éleftriques en- 
traînent des particules des corps dont on les tire. 


Article XXX. 

Mémoire fur les couleurs primitives , que l'étincelle 
éleclrique imprime à la furface des métaux ; par 
M. J. Prieflley. ' ^ 

Newton a découvert que les couleurs d’un 
’ corps dépendent de l’épaiflèur des plans déliés, qui 
compofent fes furfaces.’ 1 1 a démontré, que ces plans, 
en changeant d’épaifleur, changent aufli de cou- 
leur , parce qu’ils deviennent pénétrables à d’auries 


■ :dl 
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rayons : il a conHrmé cette théorie, pat des expé- 
périences, fur l’eau, l’air, le verre, 5cc. Les cou- ^ 

leurs qui uailTent fur l’acier poli , lorfqu’on le 
chaulTe , & fur d’autres fubdances métalliques , 

■ lotfqu’onles réfroidit à l’air, doivent, fuivant lur, 
leur naiffance à des feories qui fe forment à leur 
furface. 

Pendant une fuite d’expériences , que j’ai faites 
pour déterminer la force latérale de l'étincelle élec- 
trique^ j’ai obfervé, que le plateau de cuivre, fur 
lequel je la dirigeuis , avoit un cercle de fulion , 
produit par un certain nombre de décharges, di- 
rigées fur le même point, &, en dehors, une zone 
de couleur verte , qui étoit trop adhérente , pour 
être enlevée avec le doigt. Frappé de cette appa- 
rence , je replaçai l’appareil ç bientôt après , je vis 
paroître un cercle rouge en-dehors , plus pâle que 
le premier, & je diftinguai, avec un microfeope, 
les couleurs prifmatiques , dans le même ordre, 
qu’on les voit dans l’iris, ou ^ans le fpeétre coloré. ‘ 

La zone rouge avoit environ un tiers de pouce de 
large , & la pourpre feulement un qu.art. 

J’ai varié cette expérience de plulieurs manières. 

1 °. Lorfqu'une pointe c(f placée en oppofition i - 
une furface plane , les couleurs prifmatiques y pa- ^ 
roilTent d’autant plus vite, que cette pointe en eft 
moins éloignée, ou qu’elles font plus près l’une de 
l’autre : mais la largeur des zones , de l’efp^ 

Füj 
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qu’elles occupent diminuent, dans la même pr»^ 
portion. 

1**. Plus U pointe eft aiguë , & plus les zones 
font nombreufes & diftinâes : une pointe émoulTée 
produit des zones plus larges , mais auffi moins * 
colorées : dans ce dernier cas , les zones partMlfenc 
aulTî plus tard. 

, 5*>. Lotfqiie ces zones fe forment, la première 
qui paroît eft d’un rouge brun;’ elle fe forme fur les 
bords du cercle de Énfion. Il paroît enfuite un es- 
pace circulaire , femblable à une efpèce d’ombre , 
& qu’on peut feulement apercevoir dans une por- 
tion oblique. Cet efpace s’étend , k ch.ique explo- 
ïioii , & paroît une première origine du rouge : car , 
à mefure que les couleurs s’y forment , les bords 
s’obfcurciiTent , & deviennent bruns. 

4”. Lorfque les décharges font continuées , il 
paioît un fécond efpace circulaire, en dehors du 
premier, de la largeur d’environ j ou ~ de pouce , 
qui refte d’un rouge pâle, Sc n’a jamais changé , 
quoique j’.aie continué l’expérience, pendant un 
temps confidérable. 

5”. Toutes les couleurs fe forment fur les bords 
du cercle de fulion, & s*en éloignent fuccellive- 
menc à chaque explofion; alors il s’en forme de 
nouvelles. Après trente ou quarante décharges, il 
paroît ordinairement trois zones bien diftinéfes; 
mais,'loffqu’on les continue plus long-temps, les 
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couleurs perdent de leur beauté, comme fi Iq rouge 
s’y étoit mêlé. 

6°. Les zones , les dernières formées , font plus 
rapprochées, les unes des autres, & ont des couleurs 
plus vives. 

* 7 °. On peut frotterceszones , avec le doigt ou avec 
une plume, & même les mouiller , fans leur caufer 
d’altération : mais on enlève-les couleurs, lorfcju’ou 
les gratte^vec l’ongle , ou avec un inftrument tran- 
chant : les zones les plus intérieures réfiftent le plus. 

8“ Les premières zones font quelquefois cou- 
vertes d’uQC poulTière noire , qu’on peut détacher 
avec uneplume; alors les couleurs paroilTentdelTous, 
Mais lorfque la furface eft un acier raboteux , on 
enlève fouvent les couletirs en même temps que 
cette pouflière. 

9 ° Je n’ai trouvé aucune différence de faire 
paffer le fluide, de la pointe au plateau, ou du pl.a- 
teau à la pointe : dans les deux cas , la pointe cil 
colorée, fouvent fur un efpace d’un pouce & demi j 
mais fes couleurs n'ont aucune régularité. 

lo". 11 n’cll pas nécelfaire que la furfirce foit 
polie; les couleurs m’ont paru auili viiibles fut 
l’acier raboteux, lorfqu’il ne s’y forme pas une 
pouflière noire. 

1 1 ”. l'oiK les métaux que j’ai éprouvés, favoir 
l’or, l’argent, le cuivre , la fonte, le fer, l’ctain &c 
le plomb m’ont offert les mêmes réfulrats : je n’.ii 

riv 
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pas répété l’expérience fur les demi-métaux, mais 
f. <8. je penle qii ils leroient les tncmes. 

■ I z". Lorfque les pointes font inclinées fur le 
plan , le cercle de fufion conferve fa forme circu- 
laire j mais les couleurs fc projettent fous une form^ 
allongée. , 

M. Canton produit auffi des couleurs prifma- 
tiqiics , nuis d une manière différente ; il étend 
des fils de métal, fur des plans de verre, Sc , lorf- 
que ces fils ont tranfmis une décharge, le verre refte 
coloré; mais ces couleurs font moins régulières & 
moins belles , que celles que je produis. 11 elf diffi- 
cile d’expliquer leur formation. 


Article XXXI. 

Mémoire fur des couleurs primitives, produites à la 
furface du verre , par- L'étincelle éleâriquej par 
M. Priejlley (i). 

Plusieurs des effets que je produis avec ma 
/■"7s. batterie , en brifaut le verre & déchirant la furface 
des corps , M. Henly les exécute , avec une feule 


( I ) Ce mémoire faifoit partie d’un autre plus confidé- 
fablc. fui l'élcâromètie de M. Hÿnl}'. Note du TraduOtua. 


Physique. 

jarre , en augmentant le poids , qu’il place fur les 
corps , au moment où il y fait paflèr l’étincelle. 

Il enlève , par ce moyen , des "poids^ confidéra- 
bles (i), & réduit en une pouflîère impalpable de 
gros morceaux de verre. Mais une chofe digne 
d’être remarquée , c’eft que les morceaux , qui fe 
trouvent trop épais , pour être brifés par l’explofion , 
reçoivent des couleurs d’une vivacité fingulière, fur 
un efpace, d’environ un pouce de long, & d’un 
demi-pouce <Ie large. 

Les couleurs m’ont paru confufes , fur quelques 
morceaux de verre, que M. Henly a eu l’honnêté de 
m’envoyer ; fur d’autres , les couleurs écoient fé- 
parées en bandes parallèles , difpofées dans la direc- 
tion que le fluide avoir fuivie , & dans le même 
ordre qu’elles ont dans le fpeftre. J’ai quelquefois 
obfetvé trois ou quatre retours fuccelTifs de la même 
couleur. 

• En exjAiuant anentivement le verre , fut le- 
quel ces couleurs font formées, on diflingue que la 
furface a ^été endommagée , & que l’explofion y a 
fait lever des feuillets, d’aurant plus minces, qu’ils 
font plus éloignés de la direéf ion du fluide. 

Dans le centre de ces couleurs , on peut aifément 
enlever, avec la pointe du canif, des écailles ou 
feuillets , qui font moins adhérens à la mafle , 
parce qu’ils fe font trouvés dans le foyer de l’ex- 
plofion. . 

(i) Sduvcdc près de ùx livres. 
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Article XXXII. 


Expériences éUSnques j par M. B. Franklin. 

— — — I Les atmofphères électriques , qui flottent 

' autour des corps conducteurs, étant rapprochées les 
unes des autres , fe rcpouflent au lieu de fe mêler. 

1°. L’atmofphère éleCtrique d’un corps ne re- 
‘ pouflè pas feulement les atmofphères des autres 
' corps, mais force aufli le fluide éleCtrique qu’ils 
contiennent à paflèr dans la partie la plus éloignée. 

3”. Des corps éleCtrifés négativement fe re- 
pt/uflent l’un & l’autre, ou du moins le paroilTcnc , 
puifqu’ils s’écanent ^ comme les corps éleCtrifés po- 
fltivement. 

• Préparation. % 

Fixez un paquet de quinze ou vingt fils, longs 
de trois pouces , ^ l'extrémité d’un conduCteur de 
. fer blanc , foutenu par des cordons de foie ; il eft 

nécelîàire que les fils foient un peu humides , fans 
être mouillés. 





Ph^ysiqoe. ^35* 

Expérience frimiIre " ; ' 

Annce lyîj» 

Lorfquon approche un tube éleclrlfé de V extrémité 
du conducteur oppofée à celle où font les fis , il 
donne quelques étincelles & les fils divergent j 

Parce que tous les fils ont acquis une acmofphère 
éleftrique, & fe repoulTent mutuellement. Si ces 
différences atmofphètes s’étoient confondues, le 
paquet de fils fe feroit réuni dans le centre d’une 
feule atmofphére. 


‘^Lorfiquon e'ieclrifie, une fécondé fois^ le tube , & 
quon l’approche , en travers , de l’extrémité du. 
conducteur J mais à une dijlance a.j[fe:(^ grande , 
pour qu’il ne puijfe j>as donner des étincelles ^ la 
divergence des fils augmente; 

Parce que l’atmofphère du tube éleéfrifé repouflè 
le fluide du coiiduéteur, l’accuraule vers l’extrémité 
où les fils fe trouvent, & augmente l’atmofphère de 
chacun d’eux. 


Lorfqu on éloigne le tube, les fils reviennent à leur 
premier écartement ; 

Parce que le fluide du tube ne s’étant pas mêlé à 
celui du conduéfeur, en l’éloignant, on ne produit ni 
-augmentation, ni diminution , mais on rétablit feu- 
lement l’équilibre, qui avoir été détruit. 
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>7Ji» Lorfquon approche le tube éleclrifé des fili ^ ils Je 

^ J®®» , 

rapprochent un peuj 

Parce que l’atmofphère du tube cleftrifé repoufle 
le fluide du condudleur , & l'accumule dans la ^tie 
oppofée. 

Lorfquon éloigne le tube y ils reviennent à leurpre- 
• mière divergence : 

Parce que l’équilibre fe rétablit dans le conduc- 
teur, & qu'ils reprennent la portion de fluide > 
qu’ils avoienc perdue. 

Expéribnee seconde. 

Lorfquon éleclrife le tube de verre y & qu’on l’ap^ 
proche J cinq ou fix poittes de l’extrémité du con- 
ducteur oppofée à celle où font les fils ; ces fils , 
au bout de quelques fécondés , divergent y & fe 
rapprochera lorfquon éloigne le tube. 

Ils divergent, parce qu’ils ont reçu une aug- 
mentation de fluide éleârique , produite par celui 
qui avoir été chafle, par la ptellion de ratmofphère 
du tube. Mais quand on éloigne le tube , l’équi- 
libre fe rétablit daps le conduéleur, & les flls , 
n’ayant pas plus d’éleâriciié que lui, fe tapptor* 
(lient. 
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î.orfquon tire une étincelle du conducleuf y pendant 1711 î 
que {es fils divergent y ils fie rapprochent fiur-le- f- 
champ ; • 

Parce qu’on enlève, par ce moyen , l’excès de 
Suide éleârique , qui avoir été accumulé dans cette 
partie , par la prelCon de l’atmofphère du tube. 

Lorfiqu^on éloigne le tube éleclrifié y après avoir tiré, 
l’étincelle du conduüeur y les fils y qui étaient 
fermés y divergent de nouveau; 

Farce que le fluide éleélrique, ie mettant en 
équilibre dans le conduâeur, ceflè d’ètre en équi- 
libre avec les corps voilins , ôc les fils deviennent 
éleélrifés négativement. 

J 

Lorfiqu on approche y une fisconde fois y le tube élec- 
trifié de t autre extrémité du tube , les fils fie rap- 
prochent; 

Parce que la preflîon de l’atmorphère du tube ac- 
cuftiule le fluide du conduéleur, à leur extrémité , ^ 

& , pat ce jnoyen , les met en équilibre avec les 
corps voifms. 

\ 

Lorfiqu on éloigne une féconde fois le tube y les fils, 
recommencent à diverger; 

Farce que le fluide fe remet en équilibre dans le 
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**— coiidiidkeur , & que les fils fe trouvent alors dans 
Année i7ff, un état négatif. \ 

f. jot>, O 

Lorf qu’on porte le tube éleHr'ifé fous les fils y U aug- 
mente leur divergence ; 

Parce que le fluide éleékrique du conduéfeur eft 
repoufle vers l’autre extrémité , & que l’état négatif 
des fils eft augmenté par ce moyen. 

Expérience troisième. 

' ■ > ' • 
Lorfquon place le tube èleclrifé fous les fils y pen- 
dant que le conducteur n’efi pas éleclrfé y les fils 
divergent; 

% 

Parce qu’une partie du fluide eft repouffee vers . 
l’autre extrémité , & qu’ils deviennent éleétrifés né- 
gativement. 

Lorfquon tient le tube d’une mainy & que de l’autrey 
on touche les fils , on les voit s’écarter ; 

Parce que les doigts font plongés dans l’atmof- 
phère du tube , & qu’une partie de leur fluide étant 
repouftée dans le corps , ils fe trouvent éleefrifés 
négativement , comme les fils , & par conféquent , 
les repoufleut. 
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Article XXXIII. 

Expériences fur la force latérale des explofions élec- 
triques ; par M. J. Priejlley. 

Comme on a vu plufieurs exemples de per- 
foiines jetées à des diftances confidérables', par la p "”7* ’ 

foudre , & que cer effer eft le feul qu’on n’a pas 
encore imité, j’ai cru devoir fiire des expériences 
fur cer objet. 

Lorfque des morceaux de liège, de bois, ou 
d’autres corps légers , font près de l’explofion d’une 
jarre , ou d’une batterie^ ils font conllamment mus 
de leur place , à l’inftant de la décharge. 

Lorfqu’on fait palTer la charge d’une grande bat- 
terie , fur une fubftance végétale ou animale , de la 
manière qui eft décrite dans mes expériences im- 
primées J il eft étonnant , avec quelle force , font 
chaftes , de tous côtés , des morceaux de liège placés 
dans la direâion du coup. 

On ne voit aucune différence entre les effets , 
lorfque les pointes font pointues ou émouflees. 

On remarque furtout lés effets de cette force la- 
térale de l’explofion éleârique, lorfqu’on manque 
l’expérience de l'inflammation de la poudre à canon. 

Quand elle eft trop ferrée dans la cartouche , quel- 
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ques grains , vers le cenrre, s’allument, & le refte 
>7^?» eft diiréminé avec une force incroyable, quoique 
tout le fil de fer foie difperfé en globules rouges. 
Cette circonflance rend l’expérience alTez difficile. 

La force latérale de l’explofion efl non-feulemeni 
fenfible , lorfque le fluide fe jette d’un morceau de 
métal fut un autre , mais auffi , lorfqu’il pafTe au 
travers d’un fil de métal , trop mince pour être un 
ccnduâeut parfait. Plus le fil efl mince , plus fa 
fufion efl coniplette , & la difperfion des corps lé- 
gers qui l’environnent confidérable. 

Dans une expérience , où le fil ne fut pas fondu , 
mais feulement coloré en bleu , j’obfetvai que l’ex- 
plofion latérale fut plus foible. 

Je me fuis alfuré , par une nombpeufe fuite d’ex- 
péri^ces , que l’explofion éleéfriqiie chaflè les 
corps , à une diflance d’autant plus grande, que fa 
force efl plus confidérable ; mais que cette diffé- 
rence diminue, à mefure que les corps font'plus 
légers : d’où j’ai conclu , qu’un corps , qui n’auroit 
aucun poids, feroit cbafle à la même diflance, par 
des explofions d’une force très-differente. 

J’ai placé le même morceau de liège, J la 
même diflance de différentes explofions, & j’ai ob- 
fêrvé, que celle d’une jarre l’éloignoit de ^ de pouce. 

celle de Z de i ^ 

celle de 5 de i 

celle de4. . . . . dez 

Oa 
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0<i ne peut pas attribuer cette dïfpofition des “"■l'jj 
■corps légers , à une charge fubire , au moyen de Année \-,t 3 ; 
laquelle ils fe repoulTent mutuellement : je leçon- ^ 
dus desj obiervations fuivantes. Je n’ai jamais 
obfervé aucune attradion , exercée .par ces corps 
légers , & par les fils de fer au travers defquels 
l’explofion palTüit; quoique j’aie employé plufieurs 
moyens , pour m’en afTurer. J’ai fi^fpendu ces 
corps légers à des cordons de foie , & ne les ai 
pas trouvé éledriques , après leur agitation. J’ai 
imbibé des corps légers d’huile de térébenthine, & 
j’ai obfervé qu’aucun d’eux ne relia adhérent à la 
verge de métal , ni â la table , fur laquelle ils 
étoient. J’ai fait palier l’explofion près d’une ex- 
trémité d’une verge de aiivre ilblée , qui avoir 
des balles de fureau pendantes à fon extrémité, Sc 
je n’ai point remarqué que cette explofion détruisît 
l’équiiibre , ce que j’aurais aperçu à l’écartement 
des balles de fureau , au moment de la décharge. 

Des corps légers , tels que le papier , le fer 
blanc , & même le verre, placés entre les corps 
légers & l’explofion , n’altéroient pas fon effet 
latéral. J’ai mis quelques grains de poudre à 
canon , dans une bouteille mince , placée près de 
Texplofion , & les grains de poudre furent vifi- 
blement agités. - • 

Je crois que cette commotion latérale ell un 
effet de l’air , qui , chalTé du foyer de l’explolion, 

Partie IL Pkyjîque expérimenta * Q 


Digitized by Google 



Année 17'ÿ 

!>■ n- 


Année \-jf) , 

p. b}. ~ 


141 Abrégé des Transact. philos. 

• par le fluide éleftrique , refoule de tous côtés i 
’ ik frappe les corps v'oilins (i). 

La feule, objeéUon qu’on peut faire à cette 
hypothèfe -, c’eft que l explofion latérale n’eft pas 
autant attoibHe , dans le vide , qu’on devroit le 
fuppofcr: mais je dois remarquer, que nos machines 
n’épuifent pas complettement l'air. D’ailleurs, le 
fluide éleéKiqne fe répand dans le vide, & peut 
agir lui-mcme fur les corps. Je n’ai pas aperçu de 
dirtérence bien fenlible , en répétant ces expé- 
riences , dans l’air condenfé. 


Article XXXIV. 

JÎXférkricbs fur la force des explofons éleclrïques ; 
par Al. J. Pricfücy. 

I.ORSQu’oN fait pafTer l’étincelle, fur une 
feuille de chou fraiche , elle y fait une .trace , 
d’environ un demi-pouce de large , terminée fur 
les bords , & d'une couleur ditîerente de celle du, 


(i)Sic’cft un effet de l’air, pourquoi L bois foc , 'fur 
lequel on fixi^ un fil de ter trop mince pour être un con- 
dufleui parfait, cff-il écorché , dans la dircélion du coup ? 
L’air nt peut pas produire un effet au!5 marqué. 2Vore 
du Traduâeur. ^ 
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de la feuille. La cüiillilance i5>r la texture de 
la feuille y fout parfaitement détruire^: elle de- 
vient Hexible , comme un morceau de drap , jaraiii: 
d’abord , & fcche enfuite. 

J’ai été curieux d’obfervcr les elTers de retiii- 
celle üir d’autres fiibrrances. J’ai mis lui nu?rccau 
de verre de vitre , dans le foyer de l’txplollon , 
avec un poids de lix onces cjui le prell oie : ce verre 
fut brifé en pièces , Sc tot.’.Umenr difperfé j ainù 
que la feuille, qui ctoit dclTous. J’ai placé enfuite 
un morceau de Hége , fur fon côté noir , èe' ptells 
par un poids d’une demi-livre : le liegc fut lillonné, 
dans le diamp de l’explolion , fur un efp.icc d’un 
demi-pouce de large , ^c d’un quart d(. poace de 
profondeur. J’ai placé ce liège, la. furfrea coupée 
en-delTouSi: ü fut aulli fdlone, mais moins protoiV- 
dément. ' 

■ J’ai fait, palfer l’étincelle fut du vin rotîge , * 

contenu, d^pis un petit vale , & j’en ai mis la 
même qi|smdté dans un ,v.-.*d fcipblable ; au bout 
de cjut'lques jgiir^ , ije les .ai compares, fc je n’ai 
trouve aucune différence. 

Le champ de l’explofion étant il bien terminé, 
fur les feuilles de clio^ 3 j’ai été curieux d.’oxa- 
miner, s’il y a un momentum lenlible , lorfque 
le fluide cleélrîque pâlie d’une furface des batte- 
ries , à l’autre. Pour cela , j'ai fait palfer l’erin- 
celle fut des feuilles de choux , coupées d angles 

^ ij 
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■ ■ I». droits , ou aigus ; de manière que le fluide 

Annit ne», paflanr pat la diredion la plus courte , fut contraint 
*’■ de tourner exadtement à l’angle , & j ai obfervé 

qu’il ne fut pas du tout détourné de fa direûion, 
par la vîtelfe de fon mouvement, & qu’J fe 
détourna préclfement a 1 angle. * 

Cette expérience m’en a fuggéré une aptre ; 
favoir fi la force de l’explofion diminue lorfqu’on 
la dérange de la ligne droite. J ai premièrement 
déterminé , par une longue fuite d expériences , 
quelle longueur d’un fil de fer eft fondue , par la 
décharge d’une batterie de vingt - quatre pieds 
carrés lorfque ce fil eft placé dans le milieu 
d’un circuit , formé de trois verges de gros fil de 
cuivre fulpendues fut des cordons de foie. La 
longueur , qui a été fondue chaque fois , a été 
de trois pouces. 

• J’ai enfuite pris ce même fil de cuivre ; je l’ai 
coutbé en zigzag , au moyen d épingles , fixées fut 
^une-planche de bois fechée au four , & j’ai mis 
trois pouces de fil de fer , dans le milieu de ce 
circuit. Je n’ai trouvé aucune différence, quoique 
le fluide fût contraint de fe diriger au travers de 
toutes ces llPuorités , avant de parvenir au fil de 
fer. 

Pour vérifier l’annonce, qu’on avoir faite, d’un 
moyen de mettre le feu aux mines , au moyen de 
l’étincelle éleéfiiquej j’ai étendu vingt-deux verges 
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üe gros fils de cuivre , fur un plancher fec : à 
l’extrémité , il étoit réuni à un pesit fil de fer , 
qui pénétroit dans une cartouche de poudre. J’y 
fis palFer la décharge de ma batterie^ le fil de fer 
ne fut point fondi^ & la poudre ne fut pas en- 
flammée. Cette même batterie avoit fonuu jufqu’i 
neuf pouces de fil de fer ^ à une diftance moins 
confidérable ÿ de forte que cette diminution eft 
une fuite de la longueur du circuit*' 

J’ai fubflitué aux vingt-deux verges de fil de 
cuivre y la même longueur de fil de fer d’ua 
cinquième de pouce de diamètre : alors environ 
un demi-pouce de fil de fec. fin fut fiandu par la 
décharge de ma batterie : ahifi le fer diflipe moine, 
de fluide élcdfrique> que le cuivre. 


Articie XXXV. 

Lettre de L, Winn „ fur les avantages du pof^ 
ratonnerre en mer. ' 

i , \ 

O N fe plaint généralement , & malheureu- 
iiement av^ raifon , que les marins ne font pas 
popres à faire des découvertes , ni même à pro- 
fiter de celles que les favans publient chaque jour. 
Malgré tous les efforts , qu’ont fait plufieurs phy- 
ficiens , pour rendre les paratonnerres applicables 

Qiij 
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i - B vailTcr.ux , un rrès- petit nombre, jiifqu’l 

^Tss* fourni. Ce qui m’efi: arrivé depuis 

peu, devroit cependant en faire fentir la nécefllté. 

Dans le mois d’Avril dernier , étant près des 
côtes de l’Amérique , j’ai été p«s par un vent ftais 
du Nord üuen: : au bout de quelques jours , des 
nuages excefiivcment noirs , qui étoient chafles 
par un vent coiy:raire , vinrent couvrir toute la 
moitié Nord Eft de l'horixon. Comme je craignois 
d’avoir beaucoup de tonnerre, je fis mettre en état 
le cond'."A:ur : mais, en ferlant la grande voile, 
lap’iu'icdes écoutes vint frapper contre les han- 
b.'.:-.a, où îa chaînedu [nir.atonncrte é.oit liée, <?c brifa 
un des ('haînons j ce qui tue caufe de l’évéïremenc 
qi’C je vais r: ['porter. 

Il éto't près de minuit ; le temps éroit très- 
otlcur, lo fque j’aperçus une lumière bleuâtre, 
qc.i p-.roii^oit à qitc'qiies pii.ds au-dclTus de l’iu- 
biiarle : je erns d’abord qu’elle provenoie de la 
, lumière, cjui y étoit l'cnfcrméej mais apercevant 

qu’i-üe reparoidoit toujours à la même place, èt 
qu’tüe domioit quelquefois de petites étincelles , 
1 Je comnrençai à croir* qu’elle vendit du conduc- 

■ ' * teur. Je m’en alfurai compicttemeiit , en me 

plaçait: près de lui , & , pendant deux heures ôc 
demie , je vis contaminent une lumière, tantôt en 
étinrtlies , tantôt en ii'et contiiui , d’une teinte 
• fort p.iie. Le lcudem.ûn nuun , je vis que deux 
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des anneaux s ecoienc rompus , & que leurs ex- — - 
t'rémités fe trouvant à trois quarts d’un pouce de 
diftance , c’étoient les étincelles éledhriques , qui 
pafloient de l’an à l’autre, cpe j’avois aper(,ues. 

Heureufement que chaque anneau étoit lié , 
au-dellus Sc au-de(ïous , par une petite ficelle ; fans 
quoi la partie inférieure feroit tombée à l’eau , Sc 
le vailTeau auroit été expofé. 


ArticleXXXVI. 

Lettre de M. Ebencier-KinnerfLey ^ relatives à des 
expériences éleclriques , faites fur dijférentes ef- 
pcccs de charbon 

J- A faculté condudtrice de quelques cfpèces de -.•t ?” ," ' 
charbon , eft vraiment remarquable. J’r.i obfetvé '775.» 
que celui de chêne , de hêtre , ôc d’érable font des 
conducteurs parfaits ; mais j’ai examiné difiérens 
morceaux de charbon de fapin , qui in.inquoicnt ‘ • 

tout à fait de cette propriété. Peut - être qu’ils 
avoient été ‘faits avec un feu trop foible, ou pas' 
alTêz continu. Une lijne un peu larje , frire, fur 
du papier , avec un crayon , conduit très * bien 
l’étincelle éleecrique. 

Q iv 
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Article XXXVII. 


Expériences comparatives fur les conducteurs 
émoujfés & terminés en pointe; par M. 
Henly, •• . 


Expérience première. 


Année 1774. 
p. 1}}. 


J’ai pris deux éleftromèrres de M. Canton 
A B PI. II ^ Fig. ///, & je les ai ”ifolés fur des 
fupports de cire , de fept pouces de long. J’ai 
placé , fur l’éleélromètre A , une verge de fer, <^iii 
le dépalToit de trois pouces , & fe terminoit par 
un bouton de ttois quarts de pouce de diamètre. 
J’ai placé enfuite fur l’éleélromètre B , une verge 
de fer , qui fe prolongeoit à la même diftance , 
mais qui étoit terminée en pointe. J’ai difpofé ces 
deux éleéktomètres de manière , que l’extrémité 
de ces verges , fut à la même diftance , favoir 
à fept pouces , de l’extrémité du conduâeur d’une 
machine éleftrique. Lôtfque j’eus donné cinq ou 
fix tours à la machine , les balles de l’éleéfro- 
mètre A fc font écanées d’un pouce , & celle de 
l’éleélromètrc B de deux pouces. J’ai touché je 
conduéleur : alors les balles A fe font réunies , &: 
les balles B font encore reftées à un pouce l’une 
de l’autre. 
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ExrÉRIENCE S E C O K I> E. 


Année 1774» 
P- *}J. 


J’ai fixé fur un piédeftal de verre , une verge 
de métal, de | d’un pouce d’epailfeur , terminée, 
d’un côté par une boule de ^ de pouce de diamètre , 
& de l’autre par une pôiiue très-aigue. PL III y 
Fig. XII. Le milieu de cette verge communiquait 
avec une chaîne de douze ppuces de long. J’ai 
chargé enfuite une bouteille , qui contenoit cent 
pouces carrés de furface armée , & joignant 
l’extrémité de la chaîne , avec l’armure de cette 
bouteille , j’approchai lentement fon bouton , de 
celui qui terminoit la verge , pour obferver , avec 
’exaélicude , à qu’elle diftance je vetrois partir 
l’érincellc. Elle eut lieu confiamment , à la dif- 
tance d’un demi-pouce , avec une explofion très-' 
forte. J’ai porté le bouton de la bouteille, vers la 
pointe qui formoit l’autre extrémité de la verge 
de fer ifolée , afin d’obferver « à quelle diftance 
l’étincelle auroit lieu : mais la pointe foutira la 
charge, d’une manière imperceptible, & fans aucun 
bruit. 


Expérience troisième. 

J’ai employé , d’autres fois , l’appareil connu 
des phyficiens , fous de nom de maifon eleclriqiHy 
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^ _ app.ire'il qui fait voir , d’une manière affez exacte , 

Aur.ce 1774, effets de la fondre. Ayant établi une coinmu- 
P- ‘Si- _ _ . . . 

nicatioii, entre une jarre de cinq cent dix- neuf 
ponces carrés & mon conduéteiir , P/. /// , 
fig. XIII, je i.ùîis le moment, où l’éleétromècre 
indiquent fuixinte degrés , pour approcher la 
niailon , de manière que la boule, qui terminoïc 
Ic’condiiéteur , lût à un demi-pouce de dillance : 
alors l’étincelle partit du condudeur, ik difperfa 
la maifon avec violence. Je plaçai un conducteur 
en pointe fur cette maifon , & l’ayant placée à la 
même diftance , il foiitira la charge de la jarre > 
lâns aucune exp'oiion. 

PxpéRIENCE qUA T R 4 E M E. ' 

% 

J’.ai forme deux circuits, qui communiquoienc 
âvec cette maifon élcvtrique : le premier , avec le 
conduéleur terminé par un bouton j le fécond , 
avec le conductckir tn pointe. Ces deux ^.onduc- 
teurs étoientà un pouce & un quart l’ibi tle l’autre, 
& à la même luuteur, PL III, Pig. XI mais , 
quoiqu’à la même ddlance , "la pointe foutira la 
charge , Sx le bouton ne reçut aucune explolion. 


Expérience c i s qu 1 e u e. 
/J’ai ifolé une ÿarre chargïe , & j’ai mis fouf 
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armure extérieure «11 cominunîcanon 5 d’un côté , 
avec une verge terminée par un bouton , Sc de 
l’autre , avec une verge pointue. Ces deux verges 
étoient ifolëes , à la diltmce de cinq pouces 
• l’une de l’aurre, PLIII, Fig. XÏ\yÂ enluitc ifolé 
une grande boule de cuivre C , de huit pouces de 
diamètre , & j’ai déchargé ma jarre fur elle , au 
moyen d’un excitateur , après avoir placé la verge 
garnie d’un bouton , à la diilance d’un demi-pouce. 
La charge palla tout de fuite , de la boule , fur la 
verge , .avec turc forte explofion. La chaîne parut 
lumineufe. 

Lorfque je plaçai’la verge pointue , au lieu de 
l’autre , elle faudra la chaige , fans donner de 
lumière. 


Expédies CE s ix i e m e. 

Je me fuis procuré une vcfiie de boruf, la plus 
grande que j’aie pu trouver, & je l’ai fufpcndue , 
au moyen d'un cordon de foie, à 1 extrémité d’un 
bras de bois placé horizoïitalcment'fur un pivot, 
qui étoit porté par un pied fixé au plancher, f n 
poids de plomb , placé à l’autre extrémité du bras , 
formoit l’équilibre.C. PL III y lig.X!''!. L’appareil 
étant établi, j’ai décharge une jarre fur laveilie, 
^ j’en ai approché , à la diftance de trois pouces 
une verge de aûvre, terminée pat une balle de 


Annie 
P- Uî 
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^^^^****"^ deux pouces j la veffie fut attirée : elle revint auffi 
arrière, lorfque j’eus dirigé la verge dans une 
pofition contraire , & lorlqu’elle en étoic i la 
diltance d’un pouce , elle fe déchargeoit par une 
' forte étincelle. i 

J’ai enfuire déchargé , une fécondé fois , ma • 
jarre fur l'a veffie , & j’en ai approché une verge 
pointue ; je n’ai aperçu aucun mouvement , qu’elle 
ait fait pour s’en approcher j & dès que je la 
pl.nçois à une diftance fiiffifante de la verge , cette 
dernière foutiroit fa charge fans aucune étincelle. 

J’ai répété depuis cette expérience , Sc toujours 
avec le même fuccès. * 


Article XXXVIII. 

Expérience fur la propriété conducirice des vapeurs , 
des métaux J &c. j par M. W, Heniy, 


Sur la propriété conducirice des vapeurs. 


ExfÉRlEKCE PREMIERE. 


t 


Année 1774, 


J’ai ifolé un entonnoir de verre ,*dans lequel 
tomboit un filet d’eau , dirigé par l’éleélricité , 
au travers d’un tube capillaire. Les goûtes d’eau , 
qui tomboient de cet entonnoir ^ étoienc reçues 
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(«r un plat de tene ifolé, traverfé par une longue — 

verge de métal , qui portoit , i fon extrémité , Ann(e 1774 , 
deux balles de liège. J’ai mis la machine éleârique ***' 
en mouvement J après quatre-vingt-dix ou cent 
tourSy il étoit tombé cinquante ou r^ixance gouttes, 

& les balles furent féparées d'environ un demi- 
pouce. 

Je difeonrinuai l’expérience , pour la répéter, en 
interrompant toute communication avec la machine 
éleârique , & même* je chalTai , hors du tube 
capillaire , l’eau qu’il pouvoit contenir , & qui 
étoit éleârifée. Je me propofois de voir, (i l’eau, 
en tombant au travers de l’air , ne fe charge pas 
d'eleâricité. Mais j’ai éprouvé que non. 

J’ai enfuite rétabli la communication avec la 
machine éleârique , 8 c j’ai obtenu les mêmes 
léfulrats qu’en commençant : en la difeontinuant 
une fécondé fois , j’ai éprouvé la même cellàtion. 

Ainfi je me fuis complettement alTuré^ que le ' 

filet d’eau éleârifée eft le fcul conduâeur de cette 
éleâneité , qui fe manifefte fur les balles. 

Expérience seconde. 


Je me fuis procuré un vafe d’étain , de la forme . 
d’une éolipile ou d’une retorte chimique : je l’ai 
placé fur une lampe , adaptée au conduâeur d’une 
machine éleârique, 8 c je l’ai rempli à moitié d’eau 
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bouillante. Soa col étoic tourné de manière, ^ue 
Ânme 1774 vapeiits tombüjent fur un plat ifolé, ptéparé 
P- 385. avec un éleétromètrc , comme dans la première 
expérience. Lorftjue l’eau y eut été aflTez long- 
temps , pour (jiie les vapeurs eulFent eu le temps 
de dépofer cjuekjues gouttes dans le col, j’exauiinai 
. l’orifice , afin de voir s’il en étoit forti de l’eau , 

& je m’aflurai que non. Mais à peine* eus -je 
■ '■ donné quelques tours à la machine, que je vis 
• . - fortir des courans éleétriques, comme j’en avcis 
vu fur les tubes capillaires \ quelques goûtes étant 
tombées fur le plat , les balles divergèrent , &z 
'■ furent attirées p.ir mes doigts , à | ou de poticer 

j’ai vidé l’eau que contenoît le vafe , tk. après 
l’avoir nettoyé , je l’ai pLacé fur fon fupport , avec 
fon col dirigé , comme auparav.ànt , du côté du 
pl.rt,pour m’alTurer que les balles n’.avoicnt pas 
été électnfées , au travers dé l’air , par l’orifice 
du vafe. P.Iais j’ai donné un grand nombre de 
tours à la machine , lans produire aucuu efier. 
J’.ii répété, une leconde>fu;s, cette expérience, 
avec le même fuccès. Il parok donc, que la vapeur 
de l’eau bouillante eft conductrice. '• 

FxpÛRLENCE TROISIEME. 

« 

J’ai fulfsendu deux balles de moelle , au 
pl.il ond de la chambre , a u moyen d’un cordon uès- 
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court : nprès que j’eus fîiit agir l.i michiiic clec- 
triquè , penciaiic un temps très-confidcrable , ces 
bulles ne diveigcrcat que de trois quarts d’un 
pouce. Je fixai , fur le conducbeur , une grolfe 
mèclic (]ui fùmoit, & je fis jouer la machine j 
les balles divergèrent, prefque au même infiaiit, 
de deux pouces. Lorfquela mèche ceilade fumer, 
leur divergence cella. 


Année 1774» 

f. J8ÿ. 


ExFÉrIe K CE QUATRIEME. 


J’ai placé un vafe de terre, de la capacité d’une ’ 
pinte , fur un fupport ifolé. Si j’ai fixé une verge, 
de iix ou huit pieds de long , à une grande boulo 
de cuivre , que j’avois placée au fond. L’autre 
‘cxtiémité de la verge communiquoit avec le con- 
dudeur d’une petite machine éledriquc. J’ai 
fiifpendu deux balles de liège au plafond, immé- 
diatement au - delFus de ce vafe : après l’avoir 
rempli d’eau bouillante , j’ai fait travailler la 
machine , & au bout de cinquante ou fuixante 
tours , les balles divergèrent de ’ ou de pouce. 
J’ai enfui te ôté l’eau, & j’ai enlevé toute l’élec- 
tricité des dirtérens corps ; l’appareil ayant été 
i^tabli , les balles n’ont indiqué aucune éledri- 
cire. J’ai répété l’expérience , avei,' les mêmes 
i'i!’.;lrats. 
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• 

J’ai ifolé les coiilTms d’une machine électrique , 
& fixé un éledromètre de M. Canton au conduc- 
teur ; j’ai fait jouer enfuite la machine , & j’ai 
tiré une ou deux étincelles , pour enlever le fluide, 
que les couflins pouvoient contenir. La diver- 
gence des balles fut très-grande. J’approchai des 
couilins , un flambeau de cire fumant , dont la 
* fumée fut attirée fur le champ j mais la divec- 
.^ence des balles n’augmenta pas. J'ai répété , 
pluficurs fois , l’expérience avec le même fuccès. 

Expérience sixième. 

m 

J’ai placé, fur le conduCteur d’une machine 
électrique , un flambeau de cire , que je venois 
d’éteindre : dès que je mettois la machine en 
mouvement, la fumée , qui auparavant fe répandoît 
dans l’appartement , fe condenfoit &: montoit, 
avec un mouvement plus accéléré. Après avoir 
enlevé l’éleCtricité de tous les corps , j’ai fufptndii 
' , une paire de balles de liège , à 5 ^ au deflus du 
conducteur , ce immédiatement au - delfus de la 
fumée. J’ai fait enfuite travailler la nuachine, 
au bout de peu de fécondés , les balles fe féparèrent 
’ d'un 4emi-pouce. 

J’a; 
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r ai éloigné le flambeau , &c les balles cefsèren: 
diverger; elles recommencèrent, dès que j’eus 
replacé ce même flambeau fumant. 

Sur la direClion du fluide élsUrique dans la décharge 
de la houteille de Lcydc. 

Expérience p r e ai i e r'e. 

J’a I placé une bougie , de manière que la 
flamme fc trouvoit entre deux balles de cuivre , à 
deux pouces de chacune d’elles. J’ai enfui te chargé 
une bouteille de Leyde , &: j’.ai établi, au moyen 
d’une chaîne , une communication entre fon 
armure & l’un des boutons , pen.lant que je la 
déchargeols fur l’autre. J’ai conftamment obfervé ; 
(jue la flamme étoir po^ilfée fur la boule , qui 
communiquoit avec 
décharge, au point 
fumée. 

Lorfque la bouteille étoît chargée négativement,^ 
la flamme étoit poufleeen fens contraire, 

Il X P É R I E N C E SÉC O N D E. 

t 

■ Une bouteille chargée étant ifolée, j’approchî 
an des boutons d’un excitateur du bouton de la 
bouteille , & l’autte de l’armure , &C ju-difUngue 
Tome II. Phyjique expériment. R 


l^aimure , au moment de la 
quelquefois de la noircir de 
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— — — une éciiuelle , qui fore de la bouceilîe , & qui 
Ann^e 17/4, fort enfuite de l'excitateur , pour fe jeter fur 
l’armure. Le contraire a lieu, lorfque la Douteilie 
eft chaigéc négativement (i). 

Sur la propriété conduclricc êtes métaux. 

J’a I tenu , fur le conducteur d’une machine 
électrique , une bouteille , de deux pouces de 
diamètre , armée jufqu’à trois pouces & demi du 
fond. Le l’armure , pendoienc deux ch.ûnes ; la 
première communiquoit avec un corps pefant , 
placé fur une carte , fur laquelle j’avois tracé des 
lignes à diftances égales : la fécondé formoit un 
' ' circuit de cent vingt pieds , compofé de tubes de . 
plomb , de verges de cuivre , de chaînes , &c. 
Ce circuit venoit aboutir .à un autre corps pefant , 

■ fur lequel pofoit un des bras^de l’excitateur. 

Lorfque la charge de la bouteille fut complette, 
je la déchargeois , en approrhant le fécond bras 
de l’excitateur , & j’ai oblervé que la charge 
fuivoit plutôt le grand circuit, que l'autre, lorfque 
les deux corps pefans , placés fur la carte , étoienc 
d d’un pouce l’un de l’autre. Lorfque la bou- 

(0 L'analyfc lie la bouteille d; Lcydc eft un fait trop 
connu pour intéreffer encore ; mais ces deux expériences 
ont un degré de fimplictté qui les rend précieufes. Kott 
du Truduiieur,. 


\ 
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teille n’étoit chargée qu’à moitié , letincelle 
fiiivoit plutôt le grand circuit que l’autre , lorfque 
les deux corps pefans étoient feuleineac i d’un 
pouce. 

Sur la propriéié conduclrlce de l'eau. . 

> J’ai préparé une fiole , à la manière de M. 
Lane , en faifant palTer un fil de fer, au travers 
du fond , & un autre au travers du bouchon ; de 
manière que leurs extrémités n’étoient qu’d un 
demi-pouce l’une de l’autre. Lorfqu’une bouteillcj, 
préparée de cette manière , eft pleine d’eau , la 
plus légère commotion la brife ; mais , lorfque le 
dl de fer' eft continu, même iorfqu’il eft très- 
mince , la décharge de trois jarres, de feize pieds 
carrés de furface armée , ‘ paflè fans l’endom- 
mager (i). . " ' 

. . - • * . t 

Sur les propriétés des bois , relativement à l’éiec- 
■ trici$é. 

< ' « ■ 

' Expérience P iBMiER E. . , 

t 

J’ai feché un morceau de liège , en tenant une 

i. 

(0 On peut voir , dans l'article XX de cette partie, dej 
expériences de M. Bergman , fur le même objet , dont le 
tcfultat eft différent , en ce <]uc ce fâVant u’^i point vu le 
verte fc btifer. Note du Traducleur. i ^ 

• Ri) 
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de fes extrémités près du feu , j ufqu’au moment 
où il commença i brûler. En même temps , je 
tenois une lime crès-Bne , dans la partie claire de 
la flamme, jnfqu’au moment où elle commença à 
s’echauftét , alin de chalTer l’humidité qui pouvoit 
adhérer à fa furface. J’ai limé l'extrémité du liège, 
& j’y ai appliqué deux balles de moelle, qui 
é’écaitèrent , fur le champ , autant que les fils le 
p.rmir^nt. Lorfque j’approchois un morceau d'am- 
bre éleéfrifé , des ces balles , il augmentoit leur 
divergence : un morceau de verre éleékrife pr«»- 

duifoit un effet contraire. 

% 

Ü X P É RI EJi CE SECONDE. 

J’ai placé , entre deux boutons qui faifoient 
partie d’un circuit , un morceau poli de bois , de 
deux pouces de large , fur un quart de pouce d’épaif- 
fçur. Lorfque j’ai fait palier la décharge , le mor- 
ceau de bois fut couver*d’une lumière éledtrique, 
dont les bords étoient fort légers , & de couleur 
blanche. Chaque fuis que j’ai répété l’expérience , 
elle m’a offert les memes réfultats. Je me fuis 
énfuite procuré un morceau rond de bois de 
couleur , que j’ai fixé à l’extrémité du conduéteur 
de la machine éleétrique. En tirant des étincelles 
fiéquentes , je me fuis affuré, que leur couleur 
provenoit de r^aillèur du bois. Elles étoient 
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blanches à ù. fur^ce \ jaunes ou orangées un peu 
au-de(Tous , écarlates un peu plus bas , & crainoi- 
fies à l’endroit le plus épais. 

Sur les effets de la lumière. 

J’ai ifolé le coullîiiet de ma machine éleélriqtie, 
& je l’ai placé 'de manière , que les rayons du 
foleil comboient direékement fur lui j mais cela ne 
produiCt aucune éleâritité. J’ai réuni eiifuite les 
rayons dans un foyer , au moyen d’un verre con- 
vexe 5 & je les ai dirigés fur le dos du coulÜnec , 
jufqu’au point de le brûler, fans produire aucune 
élcdricité. J’ai enfin placé un éle*élromètre de 
M. Canton , fur un fiipport de cire , & je l’ai 
éleârifé négativement , au point que les balles 
divergeoiént d’un pouce ; j’ai dirigé les rayons du 
foleil , réunis au moyen d’une lentille , fur la 
boîte de cet éleéhomètre , qui commença à brûler, 
fans que la divergence des balles offrît aucuu 
changement. 


Riij 
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ArticleXXX 1,X. ' 

Lettre de M. Ronayne , à M. Franklin , contenant 
quelques obfcrvatîons fur l’éleclricité atmofphé- 
rique, relativement aux brouillards, &c, 

f * 

' , ' ' J’ai découvert, il y a quelques années, que 

l’air , en Irlande , eft éleârifé politivement , pen- 
3an: tout l’hyver ; mais d’une manière fi foible , 
^ iqüe j’avois befoin , pour l’obfervcr, de balles de 
liège très-légires , fufpendues à des fils de fix ou 
fepr pouces de long, .& de la plus grande finelTe. 
II falloir encore avoir foin que l’air ne fût pas 
agité , au moment de l’expérience , ou du moins 
que ces balles en fufient garanties (i ). • 

' ' J’ai eu recours à l’appareil fuivant , au moyen 

duquel je pouvois fuivre mes expériences, avec la 
plus grande précifion , fans forcir de chez moi. Jq 
me fuis procuré un morceau de bois terminé en 
pointe & d’environ cinq pieds , qui portoir un 


(i) M. de Saurturc a towjour? obfervè une différence dans 
l’élcélricité de l’air, près des bâtimeus, & à une certaine 
dilfance. Celte obfcrvarion , <]uc l'auteur du mémoire avoit 
déjà faire , peut avoir contribué à cette uniformité de léful- 
tats cjii'il annonce. Hôte du Traduchur. 
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éleâromètre à fon extrémité. Je le plaçois en dehors 
d’une croiféedu grenier , où il étoit tixé au moyen 
d’un crochet. J’avois , dans la main , une baguette 
de bois, qui portoit à l’extrémité un morceau de 
verre, ou de cire; je les approchois fucceflivement 
des balles , pour reconnoitre la nature de leur élec- 
tricité ( I ). 

J’ai trouvé , pendant l’hyver , que l’air , à une 
certaine diftance des maifons , arbres , mâts de 
vailTeaux , &c. , étoit fenfiblement éleélrique', 
lorfqu’il étoit brumeux , ou reinpli de brouillards. 
Mais, en été, je n’ai jamais aperçu d’éledricité , 
excepté lorfque la fraîcheur delà nuit condenfoit en 
brouillard , les vapeurs élevées pendant le jour. 
Dans ce cas , j’ai obfervé des fignes^d’éleâticité 
pofitive , mais plus foibles qu’en hyver. 

J’ai examiné l’état de l’air, pendant les aurores 
boréales, & je n’ai jamais obfervé d’éleélricité, i 
moins que l’air ne fût bnimeux , & cette circonf- 
tance ne différoit pas des loix générales. Une fois 
cependant que l’air paroilToit fort fec, pendant une 
aurore boréale très-brillante , j’ai obfervé une élec- 
tricité pofitive très-foible. 

Comme l’élcéfricité de l’air eft généralement 
pofitive; car, pendant plufieurs années, je n’ai vu 


(0 Cet infiniment grodlcr a bien ttt perfeftionne depuis, 
pat M,V1. de Saufiurc &: V'oita. Note du Tradufir.tr. 

Rlv 
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qu’un brouillard,, eu hyver, paroin temps trôs- 
' 77 -* doux, qui m’offrît une clçftrlcité négative j il eft 
naturel de croire, que le froid éleélrife pollfivemenc 
l’atmolphère , & que la chaleur lui donne une élec- 
tricité contraire. Ceci n’cft qu’une conjeéture. 

L’éleélricité des brouillards n’cft pas alfez forte 
pour donner des étincelles , quoiqu’une verge de 
fer ifolée & pointue , devienne en état d’attirer les 
corps légers : l’élecbricité des nuages, au contraire , 
donne ordinairement de fortes étincelles. 

Loifqu’un brouillard devient très - épais , la 
divergence des balles diminue : mais , lorfqu^il fe 
raréfie , elles reviennent à leur premier éloignement. 
Lorfqu’il pleut, pendant un temps brumeux, les 
balles fe rapprochent ; mais fi le brouillard recom- 
mence , aprft 1.1 pluie , elles fe féparent de nouveau. 
‘lleftnécelTaire d’obferver , que l’épaiffeur du brouil- 
lard a un maximum, au-delà duquel les balles fe 
rapprochent \ cette circonftance eft néceflàire pour 
modifier le commencement du p.iragrajJie. 

Lorfque la denfité des brouilLards , qui flottent- 
à la furtace de la terre , augmente , la divergence 
des balles diminue dans la même proportion : le 
contraire à lieu , lorfque les brouillards font à une 
certaine hauteur (i). 

" t 

(O Lürf]uc le broirill.ir<l devient plus épais, les véficulcs , 
<yù !î coinpoftiit, fe r.ipprochcm, Sc établijrcm une cora- 

I 
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J’ai obfervé une lutte des vents de nord-oueft 
Sc de fud-eft, qui l’empottoienc fuccelTivement : 
elle fut fuivie d’une brume, comme de la fumée, 
qui ht écartet les balles. Locfqiic cette brume 
s’épaillilïüit , leur divergence aui;mentoit,& encore 
plus lotfqu’elle fe réfol voit en pluie, & même leur 
divergence augmentoit en proportion que la pluie 
devenoit plus forte. 

L’éleétrométre , placé en déhors d’une fenêtre 
du grenier, ma été, plus d’une fois , utile pour 
déterminer l’éleélticité d’un nuage, qui palfoir fur 
la m.aifon. Quoique l’éleéfricité fût forte, elleétoit 
la plupart du temps incertaine : quelquefois elle 
étoitpofitive, & d’autres fois négative. Mais comme 
le vent &c la pluie nuifoient à l’exaûitude de mes 
expériences , j’ai cherché les moyens de les faire à 
couvert. . * 

Je me fuis placé fur un gâteau de jréfne , dans 
une chambre fu haut de la maifon , tenant, d’une 
main , une longue baguette de bois , autour de 

muctcation avec la terre, qui foucirc rélcclricitc qu'ellcc 
avoient , & la divergence des balles celle. Le maximum 
d’éleclricitc des brouillards cfl nécclfaircmenc celui-, où fon 
épaillcur ell augmcntiîc , fans l'ttrc afl'cz pour établir cette 
communication. Voilà poarqiioi le maximum des brouillards 
élevés, & à plus force raifon celui des nuages , tft différent 
de celui des brouillards qui flottent à la furfacc de la terre. 
Hoec du Traduclcur. 


Aimée 
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laquelle étoit entortillé un £1 de fer , qui fe pro* 
^ongeoit quelques pouces au-delà. Je tenois , de la 
main gauche , un éleûromèrre , & une autre per- 
fonne examinoit , avec un tube de verte ou de la 
cire, la nature de leleétricité. 

D’autres fois , j’ai fait ufage d’un tube de fer 
blanc , terminé en pointe , de la longueur de vingt 
pieds. La plus grande partie de ce tube étoit élevée 
verticalement en l’air, & la partie la plus large, à 
laquelle pendoit réledromètre , étoit portée dans 
l’intérieur de l'appartement , fur des cordons de 
foie, ou des bâtons de cire. 

Au moyen de ces deux appareils , j’ai reconnu, 
’ qu’un feul nuage , ou du moins ce qui paroilloîî tel , 

avoir les deux éleâiricitéi , dans les diffétens points, 
qu il m’oflroit^ans fon palfage. 

Si deux ou plulîeurs perfonnes , placées à une 
diftance fuffifante les unes des autres , correfpon- 
doienr au moyen de fignaux •, elTes pourroient 
. , obferver les différens états du même nuage , dans 
fes divers points : une feule perfonne pourroit faire 
l’oblervation, au moyen d’appareils, qui viendroieut 
tous fe réunir dans un même lieu. 
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Article XL. 

Expe’riences & ohfervations ; par M. W'. Ilenly. 

Sur les effets d’un mélange de noir de fumée & de 
goudron J ou de noir de fumée & d’huile, pour 
prcfcrver les mats des vaiffeapx des effets de là 
foudre. > 

Le dofteur Lewis fait mention d’un moyen de — ^ 
garantir les mats de vaiffeaux , des accidens de la ' 

foudre, au moyen du noir de fumée (i). M. Nairne, 
dans une lettre fur cet objet , cite cinq faits en 
faveur de cette découverte , qu’il a obfervés dans 
le badin de Quebec. ^ 

J’ai cm devoir faire J^s expériences fuivantes , 
pour vérifier ce fait. ' 

i". J’ai rempli , de noir de fumée, iin tube de 
verre, de huit pouces de long , dont le diamètre 
intérieur étoit de de pouce. Les extrémités furent 
fermées avec des boutons de fer , dont la tige 
remplifioit exadement les orifices , & je les ci- 
mentai exterieutement. Ce nibe , ainfi préparé , 
conduifit la charge d’une jarre ' de .trois pieds 

< (i) Philoloph. commerce of arts , page 5^4, 
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carrés de furface armée ; mais a(Tez imparfiiite- 
ment , pour qu’il y eût à peine uilft explofion. 

a". Un tube, préparé de la même manière , & 
qui contenoic un mélange de noir de fumée jSc 
d’huile , ne conduiht pas du roue récincelle. 

3°. La furface extérieure d’un tube , peinte avec 
un mélange de noir de fumée & d’huile , étant 
frottée avec une flanelle sèche &c chaude, fe charge 
d’une éleûricité négative très-forte. 

4°. Lorfque je plaçois les extrémités des deux 
verges de fer , qui faifoient partie d’un circuit , à 
un pouce & demi de diftance , fur une plaque de 
verre J la décharge d’une jarre, palTànt fur elle» 
enlevoit le poli dans fon cours. Mais, lotfque le 
verre étoit enduit d’un mélange de noir de fumée 
& d’huile , on n’apercevoit aucune trace du partage 
de l’étincelle. 

- 5“. Lorfcju’on fubftituüit , à la plaque de verre 
un morceau de papier à écrire j il etoit déchiré , au 
moment de l’explofion , & une partie s’envoloit 
fous l’apparence d’un duvet. 

6 °. Un morceau de ce même papier , couvert 
d’une couche de noir de fumée, & d’huile, ne fut 
pas endommagé par l’explofion. Un morceau de 
papier huilé fut endommagé , mais moins que le 
papier fans huile (i). 


(i)M. Cavendisb , qui a répète ces expériences , a trouvé, 
que le papier couven d'une couche irès-mincc de noir de 
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7 ®. Lorfque je faifois pa(Ter la charge , entre la T"— 
furface d’une plaque cpailTede verre, & celle d’un 
cylindre d’ivoire de ^ de pouce de diamètre , prelTé 
par un poids de fix ou huit onces ; le verre étoic 

• brifé en fragmens , & même une partie étoit réduite 
en une poudre impalpable. 

8”. Lorfquala plaque de verre eft couverte d’un 
morceau de papier enduit de noir de fumée & 
d’huile , ou d’un morceau de foie huilée, la charge 
palTe , à leur furface , fans les endommager , quoiqqe 
le verre fjit brifé par l’explofion. 

Sur l’éUclricité du chocolat & furies moyens de* lui 
rendre cette propriété , en Vhumeclant avec une 
petite quantité d’huile d’olive. ‘ 

I 

s- » 

. Ayant appris qu’un fabricant de chocolat 
avoit remarqué des étincelles brillances à la furface 
des plaques de chocolat, qu’il faifoit refroidir , & 
que ces étincelles écoient abondantes , dans les 
foirées claires & froides; j’ai été curieux d’obferver 

• ce phénomène , & je me fuis rendu chez lui pour 

cela. . 

I®. Je fortis une grande plaque de chocolat , du 


' fumée A l’huile, eft déchiré par l'cxplofion ; mais qu'il n’cft 

pas endommage, lorfque la couche eft épailTc. Note du , 

Traduâeur. 

I 
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moule qui la conteiioic , & la préfeinai à un 
éleftiomctre de M. Canton. Les balles de cet élec- 
tromètre commencèrent, à s’écarter , dès que la 
plaque en futà fix pouces , & elles divergèrent d’un 
pouce & demi , lorfqii’elles n’en furent plus qu’à la 
diftance de deux pouces. L’éleélricité de ce chocolat 
étoit pofitive. 

2°. J’ai féparé une autre grande plaque de fon 
moule je l’ai approchée , à différentes reprifes , 
dJune petite bouteille de Leyde ; j’ai enfiiitc approché 
le bouton de cette bouteille, d’une des articulations 
de mes doigts , & j’y ai éprouvé une légère fenfa- 
• tid'n , accomp.agnée d’une étincelle. 

3°. J’ai forti une plaque de chocolat d’un moule 
de fer blanc , où elle étoir reftée accidentalement , 
depuis plufieurs mois, expofee à l’.air humide & à 
, la pouflière , dans une boutique ouverte. Malgré 
cela , elle attiroit des fils , à un quart de pouce de 
diftance. 

4". J’ai pris un quart de livre de chocolat , que 
j’ai fondu dans une cuiller de fer, & je l’ai vetfé 
enfuite dans un moule de fer bbne. Le lendem.ain , 
je trouvai , en le féparant du moule , qu’il avoit 
une éleétriciré pofitive très-forte. 11 la perdit bien- 
tôt , pendant que je le inanioïs. Je fondis , une 
fécondé fois , ce chocolat 3 mais il n’acquit aucune 
éledricité , en fe refroidiffant : je crois pouvoir 
l’attribuer à fon état de féchereflé. Je l’ai fondu'. 
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une troifième fuis , en ajoucaiu un peu fl’huile de — 
rérébenthine j mais je n’eus aucun fuccès. Je l’ai 
fondu , une quatrième fois, en ajoutant une petite 
quantité d’huile d’olives •, alors il acquit, en fe re- 
froidilTant, une quantité d’éleélricité, égale à celle 
qu'il avoir eue la première fois. 

Sur l’éleclricité de différentes fubjlames. 

Les expériences fuivantes offrent des réfulcats 
mfiniment curieux , & un champ abfolumejitneuf, 
pour l,e$ phyficiens. Je les ai faites , avec l'appareil 
le plus fimple & le moins embarraffant : il nefauc 
. que quelques bâtons de cire , à l’extrémité defquels 
les différentes fubftances font fixées j un autre bâton 
de cire , pour obferver la nature de l’éleftricité , Sc 
un éleâromètre de M. Canton ifolé. Il faut , de 
plus , apporter beaucoup d'attention aux circonf- 
tances fuivantes. i°. 11 faut que l’air foit fec, que 
l’appareil foit net, & même qu’il foit chauffé avant 
l’expérience. i°. Les fubAances, qu’on emploie, 
doiyent*èrte très -nettes. 3°. Lorique le morceau 
d’étoffe , avec lequel on frotte, a fervi une ou deux 
fois , il faut l’approcher du feu , pour frire évaporer 
l’humidité, & le fluide éleârique qui pourroit s’y 
être fixé. 4". ün a beaucoup de peine à éleéfrifer, 
dans un temps humide, des fubftances qui ont peu 
de volume, telles que de petites feuilles, des fe-. 
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meiices , Jes poils ; il eft nécellairede les chauffer; 

chaleur dilpdfant à Icleffricité. 5”. Ou doit avoir 
foin de ne pas frotter les fupporrs, crainte qu’ils ne 
deviennent eledf tiques, & qu’ils n’influent fur celle 
des corps, fournis à l’expérience. 6”. Les fubftances 
animales , frottées avec des étoffés de laine , ou 
'avec de la foie noire, fe chargent pofitivement ; 
au lieu que les végétales , pour la plupart , reçoivent 
une éleébricité négative. 7°. Les végétaux âcres ôc 
de nature échauffmte , tels que les aromates, les 
épices, &c. , s’éleétrifent plus facilement, que les 
femences froides , telles que celles de Courge , de 
Melon, &TC. La ciguë & le perfil , parmi les herbes, 

' ont offert une éleéfricité très-forte, aufli bien que 
les feuilles de Lailrier , d’If, & de Rorriarin. C’eft 
une carrière immenfe , qui fe préfente aux phyfî- 
ciens. 

J ’ai fait toutes mes expériences , fur des fubftances 
fixées dl’exttémité d’un bâton de cire : je les frottois 
avec un morceau d’étoffe de laine , ou de foie 
noire , & je m’affurois de l’efpèce d’éleétriciré , 
qu’elles avoient acquife, en approchant un bâton' 
de cire , de l’éleélrromètre que j’avois mis en contaét 
avec ces fubftances. 

Dans la table fuivante, la lettre F indiqué les 
fubftances qui ont offert une forte éledfrîciré , & la 
lettre L indique celles qui en ont offert une 
légère. . 

Métaux, 
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Métaux. 

Une nouvelle guinée , une pièce 
èle fîz rousuféc, un morceau de j 
cuivre, l'ècain, le-R-c blanc, Ic| 
cuivre èmailIè f, la dorure d’un 
cuir F , la mine de plomb ,1a mine 1 
de cuivre , la mine de fer , la fonte ' 
d'ètain. 

Une médaille de plomb , de' 
cuivre F , un bouton d'acier poli F , | 
un bouton d'argent neuf F, un| 
bouton de Toutenague F. 


Le plomb d'une boîte à tbé , qui 
pontient une portion d'ètain L. 3 

Subftances animales. 


Frottés avec Frottis avec *7?7t 


de la laine, de la foie. 


p. 8j. 


Neg. .Neg. 


Pof. 


Neg. 


L'ccaillc de tortue L , l’ivoitc F , 
l’os F, la corne & la dent d’un 
agneau , le fabot d'un cheval , le 
fabot d'un cerf, le mufcle de la 
jambe d'un cerf F, le cartila?:e F , 

Féperon d'un jeune coq, le bec , 
les ongles , & les écailles de la ^ PqP_ 
jambe d'un dinde F , les écailles^ 
de carpe , une chryfalidc nouvelle' 
ment fortic de terre, mais net' 
toyce , le fang humain de/Téché L 
les plumes, les pinces d’une écre 
yifl'e fraîche, de petites coquilles 

Tome II f Phyjique'expériment. 


Pof. 


Pof. 


pof. 
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Pof. 


Pof. 


Ncg. 


Ncg. 
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“ liflesF, laqucued'unpctitpoinbn.^Frott^savcc Frott. avec 
f > la cuill'e d'un fcaraWc , un autre i de la laine, de la foie, 
petit fearabée IilTe,des poils d’hom- j 
me, des poils roux & blancs de' 
chevaux Se de boeufs F, des foies de i 
cochon F, la laine, la foie fortiej 
du ver L,, une écaille d'huitre du 
côté poli. 

La nacre de perle Se. différentes \ Ncg. Pof. 
autrescoquillcs. 3 

Des coquilles fraîches de moule 
& de pétoncle , le côté raboteux^ 
d'une coquille fraîche d'efeargot , 
rélitre d'un cerf volant, le côté* 
raboteux d'une coquille d'huitre. 

Subftances végétales. 

La peau d'une cli.âtaigne F, las 
coquille d'une noix de Barcelone 
F , la noix de cachou F, la noix de 
cocos polie , le bois de Brezil, k 
bois de vie, l'tbène noire F, le] 
buis L, le tofeau des cannes F, Itj 
quina F , les pépins de tamarins, 
le café rôtif, la mufeade F, le 
gingembre F , le poivre blanc dé- j 
pouillcde fa colle F, le cinnainomc I 
F , le gérofie F, le macis F, le pi- 
ntent F, le poivron en-d«dans & en- 
dehors de lab.iicF, la ciguë, une 
cuiffe d'ail, une gouffe d'cchalottea 


Ncg. 


N’cçr. 
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dépouillée F, un oignon vert F,' 
la rue F, le liège F, les feuilles de 
laurier, d'if, de boux, de romarin & 
les graines de ces arbres F, le pcrlil 
F,lcsfcuilles de navet & de chou F, 
le céleri F, le thim F , le fagou F,j 
la carotte , le navet , la pomme dc| 
(erre & le gland F , la peau d'une| 
orange de Scville F , une févc'dc 
Vindfor F, les pois blancs, les/ 
racines de lys blanc , les bulbes dc| 
perce-neige, les fcmenccs de me-| 
Ion , de courge , de concombre L , 
une moulTc longue L , une pomme 
F , le duvet de la mafle d’eau L , Ic 
jonc marin, une feuille (Taloés L, 
le eoton L. 


UE. • E7J ' 

Frottés avec Frott. avec 

de la laine, de la foie. Année i;77j 

F- *;• 


Neg. 


Neg. 


Le chanvre , le lin , la nervure ' 


d'une feuille de tabac, le piquant 0 


Pof. 

d'une feuille d'aloès , la noix de^ 


ricin , le raifort fauvage. i 



Un haricot blanc à furfâce unie,*^ 


. . 

un haricot noir , un haricot écar- J 

>■ Pof. 

Pof.‘ 

Jatc. . J , 

Coralines, , ' 


• r. 

* » 1 • 

La partie cornée de l’éventail de 1 

• Neg. 

Pof. 

Bicr, du corail raboteux L. ' j 

L'éponge L, le corail poli L, < 

^ Pof. 

Pof. 


Sij 
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Seis. 


L'alan L, 


faces unies. 

Folles Ù fubfiances miniralts. 

Cailloux ctdinaircs de diffé- 
tentes couleurs F , les marbres F , 
la houille F , la molybdène L , le 
jayet F, l'asbefte F , le foufre na- 
turel, une belemnite, une corne 
d'ammon, une glolTopctre, une 
pètrificarion. 

PluGeurs criftaux à furfaces ' 
unies, du criftal brun d'Iflaiidc,^ 
du talc F, un caillou de Ceylan , 
uni & tranfparcnt, une agathe F ,1 
u;ie cornaline , une amcthidc F.. 

Une efpècc de gypfe. ^ 

Suhftanccs artificidlcs'. 


Frottés arec 

Frottés avc 0 

de la laine; 

de la foie. 

} 'Neg. 

Ncg. 

Pof. 

Pof. 


Poterie verni/Tèe du comté de 
Stafford , porcelaine de la Chine , 
poterie vernilTée de Wedgevood , 
fanons de baleine préparés L, le 
papier , le parchemin F. 


Neg, Ncg, 


Pof. 


Ncg. 


I 


Pof. 


Pof. 


Pof. 


Pof; 
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Une pij»c à tabac , la poterie en 
grès de cdgcvood , la gomme 
élafticpie ï , une chandelle L, la 
(bic huilée, le papier peint F, l’ar- 
gent calciné" dans un verre , cjni 
h’cft pas bruni , l’orge perlée L , 

' Tencre de la Chine L, le vitriol de 

cuivre F. ^ 

Le verre porcelaine du D. Levis. ^ 

L’argent calciné dans un verre bruni, lia reçit 
aucune électricité , ni de la laine , ni de la foie. 

Un pois blanc , un haricot rouge , & un piquant 
d’aloès , frottés avec une étoffe de laine neuve , & 
d’une couleur pâle , ont pris une éleélricité pofitive 
très-foible. 

Une touffe de poils noirs d’un poulain prend 
une électricité pofitive très-légère, fort quon la 
frotte avec de la foie , ou avec de la laine. 

Je me fuis fervi , pour frotter ces différente* 
fubftances i de l’extremité d’un habit , que j avois 
fut le corps} mais , délirant varier mes expériences, 
j’ai pris un motceau d’une flanelle neuve très-fine : 
’ les réfulcats , que j’ai obtenus , avoient quelques 
diflerences. Les boutons des diffe rens métaux , les 
pierres , les coquilles , les porcelaines j beaucoup 
de fubftances animales , les cheveux exceptés , & 
tou* les végétaux , qui avoient été éleCtiifés pofi-^ 

S iij ' 
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; tivement , m’offrirent une éleftricité négative ÿ 

’ frottés avec la flanelle. Toutes les fubftances, qui 

m’offrirent d’abord une éleékricité négative, me 

l’ont aufli offerte en dernier lieu. 

J’ai conftamment chauffé les fubftances, que je 
voulois frotter , & non pas l’étoffe : fans doute que 
les réfulnts auroientété différens, fi j’avois fait le 
contraire. 


‘ Article XLI. 

Expe'ricnces relatives aux <jffets de V èleclricité , fur 
les couleurs ; par M. T. Cavallo. 

Ayant obfervé , pat hafard , que l’étincelle élec- 
colore en noir ', les places rouges , qui fe 
trouvent à la furface d’une carte , fur laquelle elfe 
palfe ; j’ai été curieux de faire des expériences , firr 
différentes couleurs de détrempe. En confequence , 
J’ai couvert de couches, de différentes couleurs, 
plufieurs cartes : lorfqu’tlles flirent bien sèches , 
j'a\ fait paffer , fur elles , la charge d’une bouteille 
d’un pied &: demi de furface armée. 

Le vermillon fut marqué d’une longue trace 
noire , d’environ ^ de pouce de large. 

' Le carmin reçut une trace étroite, d’unecouleur 

pourpre foible. i 
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Le vert-de-gris fut enlevé de delTus fa carte. TTT 
Le blanc de plomb' fut marqué d’une longue 
trace noire , plus étroite que celle du vetinillon. 

Le rouge de plomb fut marqué d’une trace pâle , , 

femblablc à celle du carmin. 

Les autres couleurs , que j’ai employées , telles 
que l’orpiment, la gomme gutte , le vert de veflie , 
Tencre rouge , le bleu d’outremer , le bleu de 
prulTe, &c. , n’ont éprouvé aucun changement. 

Soupçonnant que l’effèfdu fluide éleéfrique, 
fur le vermillon , pouvoir provenir de la quantité 
de foufre , que cette couleur contient ; j’ai fait l’ex- 
périence fuivante. J’ai mêlé des quantités égales 
d’orpiment & de fleur de foufre , & j’ai peint une « 
carte , avec ce mélange j l’étiucelle ne lui fit aucune 
impreflion (i). 

Délirant donner plus d’étendue à cette fuite 
d’expériences j je me fuis procuré des papiers peints, 
fur les deux côtés, avec des couleurs à l’huile de 
lin. J’ai fait palTer , fur eux , Ja charge d’une bou- 
tedlede deux pieds de furface armée^ & j’aiobfervé • 
que les papiers peints avec le noir de furtiée (z), le 

- - « - - - - * -r- 

(i) Le fluide clcflriquc revivifie les chaux métalliques; 5: 
comme celles de plomb font trcs-réduûiblcs ^ rimptcfllon cil 
'néceflâirement plus prompte & plus confidérablc fur elles, 
que fur les autres. Note du Tmdtùieur. 

(i) yoyei le coinmuicciBcnt de l'article XL. Note du 
Truduütur. ^ 

S iv 
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^ bleu de Pruflè , le vermillon , & un pourpre brurr,- 
déchirés par l’explofion , & que ceux qui 
écoienr peints , avec le blanc de plomb , le jaune da 
J Naples, l’ochre d’Angleterre, & le vert-de-gris * 
ne furent point endommagés. 

La mème.charge, ditigée fut un papier, couvert 
<fuhe couche épailTe de noir de fumée & d’huile ^ 
ne lui fit aucune imprefiion. Un papier couvert 
d’une couche très-irrégulière de pourpre brun , fut 
déchiré , dans les endroits où la couche étoîc 
mince , & ne fouffrit pas dans ceux où elle étoit 
■ • • . épaille. 


Article XLII. 

I 

Moyen aifé d’allumer une chandelle y au moyen dé 
l’étincelle éleclriqueyfarMiJi Ingenhous^. 



AniTcc 1778 • 


Il eft connu, depuis f rès-long-temps , que l’étin- 
celle éleétrique peut allumer l’efprit-de-vin , ûir- 
tout lorfqu’il eft chaud , & plus facilement encore 
l'éther : mais aucun phyficien ^ Svant moi , n’a 
cfiayé d’allumer fa chandelle, par ce moyen. 

Pour cet éffet, j’emploie la décharge d’une petite 
bouteille j de huit ou dix pouces de furface armée « 
& cela de la manière fuivante. Lorfque je vcu:c 
allumer ma chandelle , je charge cette bouteille j 
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dont le bouton eft courbé en bas, & j’entortille un 
peu de coton , d’une manière lâche , autour de 
l’extrémité d’une baguette de fer , ou de cuivre : je 
le faupoudrc d’un peu de réfine pilée^ que je con- 
serve toujours pour cet ufage. 

J’approche cette baguette , du bouton de la 
bouteille ; le coton s’enflamme , & brûle aflez 
long-temps J pour que j’aie le temps d’allumer 
ma chandelle. Il me faut tout au plus une demi- 
minute. 

J’ai remarqué , que la poudre de réfine blanche ^ 
ou jaune , réuflit beaucoup mieux que (a brune : 
On pourroit également faire ufage de poullière de 
lycopodium , & encore mieux de la poulTicre fémi- 
nale du pin, qui eft, très-inflammable ; mais elle 
répand une odeur plus défagréablc-, que celle de 
la réfin’e. . ® 

On peutaufli plonger le coton, d.ans l’huile de 
térébenthine ; mais il exige une charge plus forte , 
pour s’enflammer : on y remédie, en lefaupoudratlt 
de limaille de cuivre. 


Annce 
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Article XLIII. 


Moyen d’éUclrifcr Us fuhjlances en poudre ; par 
M. T. Cavallo. 


Année 1780, 
f.lU 




Les découvertes du profelTcur Lichtemberg 
donnent un moyen très -facile d’éleélrifer les 
fubflances en poudre , moyen qu’on a cherché 
long-temps fans auam fucccs. 

On doit ifolcr un plateau de métal , qui com- 
munique avec un électromètre, de faire tomber 
peu à peu, de la hauteur de fix pouces, la fubftance 
qu’on veut éleAiifcr. De cette manière , l’électri- 
cité, acquile par cette fubftance, fe communique 
à l’éleétromètie , qui indique fa nature. 

On doit obferver, que fi la poudre eft dénaturé 
conductrice, telle que les amalgames, le fable , &:c., 
il faut-la faire tomber, fur un plateau éle<fcrique> 
de verre, de cire, &ic. La cuiller, dans laquelle 
on tient la poudre , doit également être ifolée , &, 
aptes rc^Pricnce , clic indique une électricité con- 
traire à cc'lle de la poudre. _ , 

11 faut avoir le plus grand foin de garantir de 
l’humidité, les fubltances qu’on emploie^ il con- 
vient même de les chauffer un peu. 





I 
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. J’ai fait principalement les expériences fuivantes. 

1 La poudre de réfine , qui tombe d’un papier , 
d’un verre , ou d’une cuiller de métal , élcft rife 
négativement le plateau , fur lequel on la reçoit. 
Lorfque la cuiller eft ifolée, elle s’éleétrife pofiti- 
vement pendant l’expérience. 

La fleur de foufre m’à offert les mêmes ré- 
fultats, mais plus fôibles. 

3°. Le verre pilé , qui tombe d’un morceau de 
papier , éleélrife négativement le plateau ; mais 
plus foiblement que la réfine. Lorfqu’il tombe 
d’une cuiller de métal , il communique , au pla- 
teau , une éleétncité pofitive îrès-foible. 

4°. La limaille d’acier, qui tombe d’un verre, 
ou d’un papier , éleftrife négativement le plateau. 
La limaille de cuivre , qui tombe de ces mêmes 
fubftances , t’éleftrife pofîtivement. 

5°. L’*nalgame compofé d’étain & de mercure, 
l’émeril & la ppudre à canon éleéftîfent négati- 
vement , lorfqu’ils tombent d'un verre.' 

6 °. Le mercure , qui tombe d’un verre, éleélrife 
pofîtivement le plateau. 

7°. La fuie de cheminée , & les cendres de 
houille , mêlées de petits frag^nens éteints , en 
tombant d’un papier , éledrifent négativement 1 « 
plateau. 


Annie 

p. if. 


1780, 


Digitized by Googlc 


\ 



1^4 ABRÉei DÉS Transact. PiMloî. 


Article X L I V. 


fffcts de l’étincelle éleclrique y fi*r des fils de fer i 
dont elle diminue la longueur • par M. E, Natrnc. 


Annce i 


*™~ Chaque fait nouveau eft une acquifition pour 
780, ]j feience , c’çft ce qui m’engage ! publier la dé- 
couverte , que j’ai faite depuis peu. 

J’avois pris un fil de fer , long de dix pouces ^ 
&, de " de pouce de diamètre. Je l’ai tenu entre 
deux pinces de cuivre y donc la fupétieure étoit 
fixée i un pied de verre , afin que le fil de fer 
conduisît toute la charge. Ces pinces étoient mo- 
biles J & pouvoient être fixées , au moyen d’une 
vis : dans cette expérience , elles furertt placées de 
manière , que le fil de fer étoit làchci • 

J’ai enfuice chargé une batterie de vingt -fix 
pieds de furface armée , jufqu’au point ou l’élec- 
tromècte indiqua cinquante degrés. A la premièré 
décharge , qui palTa au travers du fil de fer , Je 
remarquai qu’il avoir diminué de longueur, de 
forte qu’il s’approchoit davantage de la li^ne 
droite. 

J’ai déchargé cette batterie neuf fois , au travers 
du même fil j à chacune, je le telâcliois des 5 d’i:n 
dixième de pouce. Après la fixiême & la neuv.èine. 


D^ilized bjj Google 
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M. Smeaton , qui écoit préfent & qui voulut bien 
mcfurer ce fil avecexaftitudc , trouva qu’il croit 
diminué , dans la proportion des ^ d’iui dixième , 
on de de pouce , poui chaque décharge. 

J’ai fait pailèr fix autres décharges de la même 
batterie, "au travers du même fil de fer*, & j’ai 
obfervé qu’il continua de fe raccourcir , à peu près 
dans la même pro^ttion. Les quinze décharges 
l’avoient diminué d’un pouce Si un dixième : fa 
longueur totale n’étoit plus que huit pouces ~ , 
au lieu de 10 p. qu’il avoir ptinntivement.^J’ai 
■pefé ce fil , avec des balances qui trébuchoienr 
pour -J de grain, & je n'ai trouvé aucune différence», 
dans fon poids. J’ai mefuré fon diamètre , avec 
un compas courbe ; il m’a paru un peu plus con- 
fidérablc. '' 

J’ai voulu faire pafTer de nouvelles décharges , 
;iu in-ivers de ce même fil de fer j mais , d la 
feizième , il fe fondit.' ‘ ' 

■ J’ai fait voir cet effet fingulier de l’élearricité , 
d MM. Prieftley , Magellan , &c. , fur un autre 
morceau de ce même fil de fer. J’al fait paflèr , 
en leur préfence , fix décharges , au travers de ce 
fil , qui avoir exacbement dix pouces de long : il 
fut diminué de ôc -demi d’un pouce ; ce qui 
fait exaébement ^ d’un dixième;^ pour chaque dé- 
charge. 

' M. Prieftlejr fit chaufier au rouge un autre 
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morceau de ce meme fil de fer ; après qu’il ftic 
Aune* i7»o, refroidi , nous le mefurâmes , & nous lui trou- 
vames la meme longueur. Mais j ai remarque que 
le fer, qui a été dans le feu , fe fond .à la première 
décharge. 

J’ai répété la même expérience , fur un fil de 
cuivre argenté , de la même grolfeur que celui de 
fer , & j’ai trouvé , que chaque décharge ^ de la 
même batterie , le raccourcilîoit de ~ de pouce. 


AticleXLV. 

Lettre de M. E, Nairne fur un fil de fer raccourci 
par la foudre. 

y—*—*— Le i8 Juin 1781 , la maifon de M. Parker; 

Annce 178}, 4 Stoke Newington , fut frappée de la 

. foudre , vers les deux ou rrois heures après midi. 

Le coup fuivit une conduite de plomb , en dehors 
de' la maifon , qui cefloit à dix pieds du terrein : 
là , il fe jeta fur un clou , qui pénétroit dans l’in- 
térieur , où il fuivit un fil de fer , qui aboutiûbic 
à un verrou de fureté , plus épais qu’ils ne le font 
à l’ordinaire. Le fil étoit fi lâche avant cet accident , 
qu’on ne pouvoit pas s’en fervir , &: qu’il fallok 
, aller à la porte , chaque fois qu’on vouloir ouvrir 

& fermer le verrou. Mais après cet accident , on ' 
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trouva le verrou tiré en haut, &, malgré tous les 
clTons, on ne put le bailFer. On m’avertit de cet 
événement , & le lendemain je trouvai que ce Hl 
de fer , qui àuparavant étoit fort lâche , étoit 
rendu , au point de rendre un fon , quand on le 
fiappoit. Il falloir donc que le fil eût été raccourci 
de plulieurs pouces ; puifque , feulement pour 
élever le verrou , il falloir qu’il l’eût été de deux 
pouces. La longueur de ce lil étoit de trente pieds; 

' mais la partie frappée^e la foudre n’en avoir que 
quinze. ■ ' 

Près du verrou étoit un crochet , auquel tenoient 
deux fils de fer , dont l’un ne fut pas endommagé} 
mais une partie de l’autre fut difperfée en fumée , 
qui noircit la boiferte , & . en globules que j’ai 
retrouvés au moyen de l’aimant. 

Défirant cennoître le degré d’altération de ce 
fer , je priai M. Cavendish de le foumettre à 
différentes expériences : il trouve, que traité avec , 

des acides , il donnoit à peine un figne d’effer- • . 

vefcence , même lorfqii’il étoit chauffe fut le 
feu ( 1 ). , . 

(i) Cette ob(crvatio.: n’tft pas^ nouvelle : on en a une . 
(cmblable, & plus détaillée, de M. Verdeil, dans les Mé- 
moires de la Société des Sciences phylîqucs de Laufanc, 

Tome I*’', page 17 1. Noie du Truducitur. 
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Article XL VI, 

Exper\ence fur Us propriétés électriques de dijfe-> 
rentes fub fonces ; par M. E. Délavai. 


■ / 



Année i-j6i -, 
f’ IfJ» 


J’ai déjJ annoncé que les pierres Sc les autres 
fubUanccs terrcufcs , qui font naturellement élec-e 
triques, peuvent, au moyen de la chaleur , devenir 
conduélrices. On m'a répondu que la chaleur 
diffipoit leur humidité : mais les expériences fui-r 
vantes prouvent que ce phénomène eft dû à d’autres 
caufes. 


Une pipe à rabac , ou un autre corps mince de 
même nature , étant chauffé au rouge , devient 
conduûeur. Lorfqit’on le fait refroidir , jl devient 
éleétrique , en moins de deux minutes , &: peut 
reprendre fi nature condiiélrice , dans le même 
éfpace de temps : ce corps ne peut pas abfo.ber , 
en fi peu de temps , une quaijtité fuffifante d’hu- 
piidité. 

Un morceoii de fpath d’Iflande m’a offert les 
obfervations fuivantes ; i“. Lorfqu’on frotte cç 
fpath , à une chaleur modérée , il donne des lignes 
d’une électricité três-foible; 1°. lotfqu’on augmente 
çettc chaleur , au poinr de la rendre un peu fupé-, 

lieurç 
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ïîeure à la chaleur animale , le pouvoir électrique *— ' 
celTe; j°. Lorfquç la pierre fe refroidit , ce pou- 
voir renaît. 

J’ai mis un 'morceau de ce fpath , dans un vafe 
plein de mercure , environné de glace , dans un 
temps froid: au bout de deux heures, je l’ai forti, 
au moyen d’une paire de pincettes , & , en 1 « 
frottant , je l’ai trouvé plus éleélrique que jamais. 

Je l’ai placé à quelque diftance du teu , alors il celTa ' 
de donner des lignes d’éleâricité. 

Tous les morceaux de Spath, que j’ai examinés, 
n’ont pas offert cette propriété de perdre leur 
électricité à une chaleur modérée. Un , entr’autres, 
la perdoit , dans une de fes parties , à une chaleuc 
très-foible , & la confefvoit, dans l’autre , à une 
chaleur beaucoup plus forte. ■ _ ' ' 


Article L V I I. ' 

# 

Expériences fur la tourmaline ; par M. B. W'ilfon, 


La tourmaline,' dont je me fuis fervi, pefoit 
environ 1 10 grains : elle ëtoit de forme ovale é<c 
polie : fon plus grand diamètre étoit de i pouce 
le plus petit , d’un pouce : l’un des côtés étoit plat, 
l’autre étoit convexe , £c taillé en facettes : fa plus 
grande épaiïfeur étoit d’environ un tiers de pouce. 

Tome II, Phyjîque expèriment. 'U 
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— Cette forme n’étpit pas avantageufe pour mes 

changer, 

craipte que la pierre ne fe rompît , à caufe de quel- 
ques pailles que j’y apercevois. 

L’appareil ; dont je me fervois , devoir nécelTài- 
rement être fort fenfible : il confiftjic en deux 

P 

Retires balles de moelles de fureau , fufpendues , 
au moyen de deux fils très-fins , à un morceau de 
bois , qui pofoit fur un pied de cire : ces balles 
pendoient à environ cinq pouces au-delTus de la 
^ble. . 

Expérience première. 

'J’ai fixé la tourmaline à l’extrémité d’un bâton 
de cire , & je l’ai plongée , en cet état , dans de 
l’eau bouillante , l’efpace d’une minute. En la 
fortant , je préfentai le côté convexe , aux balles 
. , de l’éleéfromètre , qui s’écartèrent un peu ( i ). 

. J’approchai *nfuite le côté plat, & les balles fe 
rapprochèrent. Lorfque la tourmaline fut un peu 
refroidie , l’éleéfricité augmenta j mais elle celïà 
tout à fait , lorfque cette pierre fut froide. 

, Expérience fécondé. 

J ’ai répété ces expériences , avec cette différence , 


(i) Lorft]ue je ne pailc pas de la nature de l'élcclricité , 
elle cfl policivc. 
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(que mon éleûromètre étoic éleftrifé en moins : 
alors les réfultats furent oppofés. Ces deux expé- 
riences prouvent , que lorfque la pierre a été cliaufFee 
dans l’eau , un defescôtéseftéleftrifépolitivemenr, 
Si l’autce négativement, -s 

Expérienci troijième. 

J’ai ténu le côté convexe de la pierre, pendant 
une minute, près de la flamme "d’une chandelle, 
mais fans la toucher : alors la pierre s’éleélrifa pofl- 
civement , fur les deux furfaces ; mais plus du côté 
convexe , que de l’autre. • 

Expcricnct quatrième. 

Après un intervalle très-court , la pierre s’étant 
un peu refroidie , fon côté plat m’offrit une élec- 
tricité négative celle du côté plat ne changea 
pas. 

Expérience cinquième. 

J’ai approché le côté plat de la flamme , à la 
même diffance , que j’avois fait l’autre : tes deux 
côtés, m’offrirent une éleélricité négative ; au lieu 
que , dans l’expérience troifième, l’éleâ;ricicé avoir 
été *po(itive. 

Expérience Jîxième. 

Après le mèrne efpace de temps , que dans la 

' T ij 
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■ ■ - quatrième expérience , la tourmaline étant un pau 
* 7 fÿ. lefjoidie, fon côté convexe devint éleétrifé pofi- 
rivement , le c^é plat relia négatif. 

J’ai voulu examiner enfuite , dans quelle partie 
de la tourmaline , l'cleélricité entre , lorfque la 
chaleur eil continue. • 

Expérience feptieme, 

% 

La flamme ne pouvoir pas me fervir, dans ce 
genre d’expériences , parce qu’elle diflipe l'éleélri- 
cité.. J’ai pris une barre de fer, terminée par un 
bouton arrondi ; je l’ai chauffée , & l’ai portée vers 
les balles de l’cleélromètre ,’alîn de voir lî elle 
auroit quelque influence. Comme elles reftoient 
tranquilles, j’ai placé , entr’elles le fer , la tour- 
maline , le côté convexe tourne de leur côté. 
D’abord elles fe rapprochèrent un peu ; mais elles 
revinrent bientôt à leur premier écartement. Jlai 
• mis la barre de fer , à une diflanre moins confidé- 
rable deJa tourmaline ; alors les balles vinrent s’y 
coler , reflètent un certain temps en contaCl , Sc 
enfuite s’écartèrent. L’éleélricité des balles étoit 
polîtive , & celle de la pierre négative , fut les 
deux côtés. ^ 

Expérience ^ huitième. 

J’ai répété cette expérience , en tournant le côté 




P H r s I Q ü E. 25 î 

plat de la tourmaline du côté des balles , qui 
s’écartèrent dès le premier inftant. Leur éledricité 
étoit pofitive , ainfi que celle des deux côtés de la 
pierre. 

J’ai HibfHtué un tube de verre , long de deux 
■ pieds , â la barre de fer : j’ai chauffé au rouge un» 
de fes ^extrémités , ôc , après chaque expérience , 
j’ai examiné l’état du verre. 

Expérience neuvième^ 

Pai placé le côté plat de la tourmaline , près de 
l’extrémité chauffée du verre, comme il l’avoit été 
près du fer, dans la feptième expérience. Environ 
trois pouces de la partie chauffée du verre , furent 
éleétrifés négativement ; le refte du tube avoir une 
éleékricité polîtivç. Ce tube refta dans le même 
état , jufqu’aii moment où il fut refroidi. 

Cette différence d’éleélricité , aux deux extré- 
mités du tube , peut être un effet du fluide , q'ui 
s’écoule des balles & de la tourmalinè ; car , 
lorfque j’approchois un tube éleârifé , de la partie 
échauffée d’un autre tube, il produilbit u)i effet 
iêmblable (1). 

(O M. ^f^ilfon ne parle pas de l'ètat de la pierre : (î fa 
partie convexe écoitéleclriréecnplns, comme il y a beaucoup 
d’apparence, le fluide repoufle celui du vene, vers l'autre 
extrémité , enfuite de la théorie de M. Francklin. Nùtt du 
Traducieur, 

Tiij 
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Expérience dixième. 

\nnie 1759 , ■> 
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J’ai cnfuite placé la partie convexe de la rôtir-, 
maline du côté du verre cIiatifFé : alors le verre fur 
éleélriféen moins , fur un efpace d’environ un pied 
* &c ne^ m’offrit aucune trace d’éleétricité au-delà. 
Le, tube ne changea pas aufli long-temps qu’il fut 
chaud. 

' J’ai efTayé, après cela, de mettre la tourmaline 
dans fon état naturel , comme Æpinus le nomme. 

Expérience on^iô-ne. 

J’ai détaché la tourmaline du bâton de cire , & 
je l’ai mife , pendant un temps très-court , dans 
de l’eau bouillante ert la fortant de l’eau, je l’ai 
féchée , & j’ai mis le côté convexe , fur le bois 
ifolé , auquel les balles de fureau étoien t fufpendues j 
mais elles n’ofTrirent aucun changement. 

Expérience dou-^ième, 

Lotfque la tourmaline eut été un peu plus long- 
temps fur le bois, les balles divergèrent de deux 
pouces , & reflètent , près d’une minute , dan.s cet 
état. Lcur'éleélricitc croit pofitive. 

« Expérience treizième. - * 

Lorfque j’approchois mon doigt du côté plat de 
la tourmaline, la divergence des balles augmen- 
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toit , &: ce phénomène fe fepioduifit , chaque fois 

^ , Année i?f j>» 

que je lapprochois, julqiiaii moment ou la tour- jo». 

. maline fut froide ; mais l’éleélricité des balles 
continua d’ètre pofirive. 

Expérience quatorzième. 

Lorfque jeloignois, par degrés, la pierre du 
bois , la divergence des balles diminuoit; mais , 
lorfque je l’enlevois , elles s’écartoient de nouveau; 
alors leur éleéiricité devenoit négative , de pofirive^ 
qu’elle écoie auparavant. 

Expérience quinzième. 

J’ai chauffé, une fécondé fois , la pierre dans 
l’eau bouillante, & je l'ai'mife , le côté plat fur le 
morceau de bois : les balles reftèrent fins chau- 
gement , comme dans la onzième expérience. 

• 

Expérience féizième. 

. Au bouc d’un temps aflez court , les balles 
divergèrent de plus cfun pouce, & reftèrent affez 
long-temps dans cet état. Leur éledricité étoic 
nç^tive. , 

Expérience dix-f pcième. , 

Lorfque fapprochois mon dolgr du côté convexe 
de la pierre , les balles s’écartoient encore plus 

T iv 
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comme cl^ns ia treizième expérience , & cela J 
p"}'t ju%u’au moment où la pierre fut froide. 

Expérience dix- huitième. 

* 

Lorfque j’éloignois graduellement la tourma- 
line du bois , la divergence des balles diminuoit 
dans la même proportion ; mais leur éleélricité 
rdfoic négative. 

Expérience dix-neuvième. ' 

* 4 « 

. Lorfque j’éloignois , tout à fait, la tourmaline i 
les balles divergeoient plus qu’aupatavant j alors 
leur éledricité croit pofitive. 

. • Expérience vingtième. 

J’ai fixé , de nouveau , la tourmaline à l’extré- 
mité du bâcon de cire \ j’ai frotté légèrement , 
avec mon doigt , le côté convexe j alors^s deux 
côtés furent éleétrifés en plus. 

Lorfque la tourmaline fut revenue à fon état 
naturel , je répétai la même expérience , avec le 
même réfultat. 

~ J’ai enfuite répété ces expériences , fur le côté 
plat de la tourmaline ; fes deux furfaces reçurent 
une éledricité pofitive , plus forte que lorfqu’elle 
étoit frottée^fur l’autre côté. 

Ces expériences me donnèrent l’idée de les 
lépétçr , fur un morceau de verre ifolé à l’extré- 
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mité d’un bâton de cire. J’avois déjà fait des expé- - 

riences femblables , Sc non - feulement le fluide 
avoit palfé au travers du verre , mais il l’avoit 
éleétrifé pofitivement ; j’ai voulu voir fi je pouvois 
obtenir un réfultat féinblable , avec l’éleftricité 
contraire. , ' ' 

Expérience vingt-unième. 

J’ai fiiit un peu chaufièr ce morceau de .verre, 

& je l’ai mis à deux , pieds du conduéleur, qui fe 
cha^ea d’une éleétricité pofitive. La p.artie du 
verre oppofée au conduûeur fut éledrifée en 
moihs , des deux côtés ; & , au-delà , une partie 
confidérable fut éleétrifée en plus. Cet effet eft le 
même , que j’avois obfetvé dans la neuvième ex- 
périence; En peu de minutes , l’éleélricité néga- 
tive ceflà, & toute la pierre fut élcélrifée poli- . 
tivement. 

4* V 

Expérience vingt-deuxième. 

Le fuccès de cette expérience m’engagea à la 
répéter , fur un morceau de verre plus petit que le 
précédent ; efpérant qu’il feroit entièrement né- 
gatif , Sc cene expérience eut le fuccès que j’at- 
tendois. 

Expérience vingt-troijlème. 

J’ai placé le petit morceau de verre à deux pieds 
du conducteur , comme le gr.and morceau l’avoic 
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été , dans la vingt - unième expérience : fes deux 

Annre 17^9 , fy^faces devinrent éleékrifees en moins. 

F* 1 ^®» 

Expérience vingt-quatrième. 

Lorfque j’approchois ce morceau de vetre du 
• conduâeur , fon éleâricité négative augmenroit , 
, jufqu’à un point où elle commençoit à diminuer 
graduellement : lorfqu’il en etoit feulement à la 
diftani^ d’un pouce , il fut électrifé pofitivement 
fur fes deux furfaces. , 

Expérience vingt-cinquième. * 

Cet état politlf fe change en négatif, lorfqn’on 
• éloigne le verre , pendant nn certain temps : cette 

expérience eft une preuve de la perméabilité du. 
verre. 

, . Expérience vingt-fixième. 

La tourmaline offre les mêmes réfnlt.àts : avec 
cette differente, qu’ils fe produifentàune diftance 
plus confidérable , que dans le verre. D’où je 
conclus , que la tourmaline eft: plus perméable que 
le verre. 

Expérience vingt- fepti 'eme.. . . 

J’ai pris un morceau de verre , dont un des côtés 
étoit poli , & l’autre raboteux : j’ai frotté légère- 
ment le dernier , & tous deux furent éleéfiilcs 
' en moins. 
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Expérience vingt-huitieme. Annie ,7,„- 

jeS. 

J’ai frotté le côté poli , de ce même morceau de 
verre, ft.les deux furfaces, furent éleékrifées poli- , 

tivement. 

Expérience vingt-neuvième. 

J’ai voulu eflayer de rendre poficif un des côtés 
de ce morceau de verre , & négatif l’autre : j’y 
léulTis , lorfque tous les deux étoient éleéfrifés 
pofitivement , en frottant les deux côtés , mais 
davantage celui qui étoit raboteux. J’avois déjà 
remarqué, qu’il faut un, frottement plus foible, • • 
pour rendre négative une furface raboteufe , que 
pour rendre pofitive une furface polie. , 

J’ai enfuite eflayé de frotter des corps éleétriques, ^ . 

lés uns contre les aiirres , pour oblenret les ré- 
filltats. . 

Expérience trentième. 

. J’ai frotté la tourmaline , avec un morceau de 
fuccin : elle devint éledlrifée en plus , fur fes deux’ , 
côtés, & le fuccin en moins. J’aiéleûtifé lefuccin, 

& je l’ai porté vers la tourmaline, donr les deux 
côtés relièrent éleélrifés pofuivement : je la frottai 
avec le fuccin, & fon éleâricité fe conferva. J’ai 
frotté enfuite la tourmaline , avec un morceau de 
verre-, la tourmaline fut éledrifée en plus, & le 
verre eu moins. 
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Expérience trente-imièmt. 

Lorlque le verre étoit éleftrifé en plus , phicé 
près de la tourmaline , il 1 ’éledrifoit en 'moins-, 
fur les deux côtés. 


Exprience trente-deuxieme. 

J’ai frotté deux morceaux de verre , l’un contre 
l’aurre ^ Tun fut éleétrifé en plus , & l’autre en 
moins. 

Expérience' trente-troifieme. 

J’ai frotté deux morceaux d’ambre, l’un contte 

% 

l’autre ; l’un fut éleétrifé en plus , & l’autre en 
moins. 

Expérience trente-quatrième. 

Peux tourmalines m’ont offert le même réfulcac. 

Expérience trente-cinquième. 

Un morceau de verre ayant été frotté, contre 
nn morceau de fuccin ; le premier fur éleélrifé en 
plus , & le fécond en moins. 

J’ai été curieux de voir , fi on pourroit éleétrifer 
nn corps éleélrique , en chafTant l'air contre lu»* 

Expérience trente-Jîxième. 

J’ai foufflé vingt fois , avec un foufflet ordi- 
naire , fut latourmaline, Sc fesdeux côtés deviiuenç 
éleélrifés en plus. 
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Expérience trente- fèptième, . 

* * Annce 17^5 > 

* i_ F* 3®^* 

Ln morceau de verre, foufflé le même nombre 
de fois , reçut une éledriciré.politive , mais très- 
foible. 

Expérience trente-huitième. 

Le fuccin , foufflé le même nombre de fois 
reçut uue éleéfricitc plus foible que le verre. 

Expérience trente-neuvième. 

J’ai employé un fouflet de forge , & je n’al 
obfervé aucune différence j excepté que l’cledriciré 
produite étoit plus forte. 

Expérience quarantième. 

.• J’ai chauffe au rouge *le tuyau du fcnifflet ; alors 
l’éleélricité , que la tourmaline avoir acquife , au 
bout de douze fois, fut plus forte, qu’elle ne l’avoir 
été au bout de vinst , avec le foufflet froid. 

11 reftoit à examiner, fi la tourmaline laiiTe paffer 
lefluide, dans une feule direélion j commel’aimant 
laifle paffer le' fluide magnétique. 

Expérience quarante-unième. ■ 

J’ai examiné une tourmaline platte des deiMC 
côtés , & polie , excepté fur les bords ; une partie 
des bords étoit éleékrifée pofitivement , l’autre 
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” l’écoit négativement, & la ligne, tirée de l’une 1 
^jo» P^iToit vers le centre de la pierre. 

Expérience quarame-dcuxiiwc. 

D’autres tourmalines m'offiircnt des réfultats 
fembLables à ceux-ci. 


Expérience quarantc-troijicme. 

La tourmaline de l’expérience quarante-une fut 
polie fur les bords , fans que la dircélion de fon 
éleébricité fut changée. 

Expérience quarante-quatrième. 

J’ai poli feulement le côté négatif d’une autre 
tourmaline , lailTa’nt le côté pofitif raboteux \ cela 
ne changea point fes proptiétés. 

Expérience quarante-cinquième. 

Une tourmaline du Brittisk Mufeum^ de forme 
cubique, avec une des faces un peu excavée, a fon 
côté pofitif, à l’un des angles, qui eft un peu brifé , 
&: le côté négatif, à l’angle oppofé; de forte que l.a 
dirSélion du fluide fuit la diagonale. 

Expérience quarante-fixième. 

J’ai tenu , pendant une demi-heure , une tour- 
maline plate , dans un feu violent , fans qu’elle 
ta rejût aucune altération. J’.ai répété cette expé- 
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tîence , fur une autre tourmaline , avec le même 
fucccs. 

Expérience quarante-fcptùme. 

J’ai chauffé au rouge une autre tourmaline & 
je l’ài jetée dans l’eau froide ; elle perdit toutes 
fes propriétés , & parut fêlée dans toute fa maflè. 


Article XLVIII. 

Expériences relatives à la perméabilité du verre ; 
par M. B. Wilfon. 

Dans un précédent mémoire fur la tourmaline, 
j’ai donné les réfui rats de quelques expériences, 
dont on peut conclure , que le verre eft perméable 
d l’éledricité ; j’ai fait d’autres expériences , qui 
me paroilîènt favorables à cette opinion. 

Je me fuis fervi , dans l’expérience fuivante , de 
bois féché &c vemifle : lorfqu’il ne contient aucune 
humidité , ils e(l un ifolateur parfait. 

J’ai placé un grand carré de verre , droit fut 
un de fes côtés : fon centre étoit à de pouce , 
d’un morceau d’ivoire , fort mince , &c d’un pied 
de long, qui devoir me fervir de condufteur; 
'l’autre extrémité de ce morceau d’ivoire , portoît 
•deux balles de moelle de fureau , fufpendues à-des 
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fils de quatre pouces de long. Lorfqiie le verre 
‘7^®’ fut un peu plus chaud que l’air extérieur, je 
frottai fou côté oppofé à celui près duquel étoit 
l’ivoire. Par ce moyeu , les deux côtés furent 
éleéfcifés en plus , aulh bien que l’ivoire ; & les 
balles confervèrent cet excès , même après avoir 
été tranfpottéts dans une autre partie de l’appar- 
tement. 11 faut nécellairemeiit que le fluide, ait 
palfé d’uiie futfree du verre à l’autre , & de-li 
fur l’ivoire , fans quoi les balles n’auroient pu être 
éleélrifées. 

L’expérience fui vante me convainc, que le fluide 
à réellement pafle de mes doigts. 

J’ai frotté le verre, avec un morceau d’argent, 
fixé à l’extrémité d’une baguette de bois vernUré ; 
cet argent fut élcCfrifé en moins, tandis que les 
deux côtes du verre, le conduébeut , & les balles 
le furent en plus. 

' Il y a donc des circonttances , où le fluide 
ékifrique palfe au travers du verte j tandis que, 
dans d'autres , il ne pâlie pas , comme dans la 
bouteille de Leyde , &c. 

Je vais Rapporter t]uelquos expériences , 'où 
l’éleébricité pofitive eft produite au moyen de la 
négative. 

Ayant chargé une bouteille de Leyde, au moyen 
d’une verge de métal, qui y porto! t le fluide , 
depuis le globe d’une machine élecliique j i’ai 

placé 
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placé cette bouteille fur un pied de bois vernilfé , — — — ^ 

8c je l’ai fermée avec un bouchon de criftal. J’ai '7*°i 
. , , P* 

enfuite approché l’extrémité de mon conduéteiir 

d’ivoire , à deux pouces de cette bouteille : Içs 
balles m’indiquèrent une éleûricité négative, qui 
augmentoit , à mefure que j’approchois ce con- 
duâeur de la bouteille : mais lorfque je l’élui- 
gnois , cette éleâricité diminuoit graduellement. 

A la diftance de dix-huit pouces , les balles indi- 
quèrent une éleélricité politive , qui le conferva , 
lorfque le conduâeur fut tout à fait éloigné de la 
bouteille. , ^ 

J’ai pris un cilindre de bois féché au four , qui 
donnoit les fignes d’éleéfricité les plus forts que 
j’aie obtenus du verre. Lorfque je le portois à la 
diltance de quatre pieds du milieu du conduâeur 
d’ivoire, les balles s’éleétrifoient en moins ; lorfque 
je le rapprochois , cette éledkricité devenoit plus 
forte ; mais lorfque je l’éloignois , à deux ou trois 
pieds derrière l’ivoire , les balles s’élcéfrifoient en 
plus. 

J’ai fublUtué un conduâeur de métal à celui 
d’ivoire : le même cilindre de bois , tenu à la dif- 
tance de deux pieds du milieu de ce conduéleur , 
lui communiquoit une éleftricité pofitive , qui 
devint plus foibleà mefurequ’il enétoit plus prc .: 
i la didancc d’un pied , l'éleétricicé négative ât 
placeà la politive. 

Partie IL Phyjique expériment. V . ' ‘ 
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Les premières fois que j’ai fait ces expériences » 
Année l^so, j’étois uii peu embarralTé de voir ces incertitudes 
^ ^ dans les réfultats. Mais j’ai vu enfuite , qu’on 

gouvolt les produire à volonté , en variant la forme 
des corps , leur diftance, la promptitude & la 
lenteur de leur éloignement , enfin les degrés 
d’élcétrifation. 

Je dois parler ici d’une fuite d’expériences , où 
■ • ' les différences les plus imperceptibles & les plus 
délicates , dans la pofition des corps & dans leur 
frottement , changent abfolument les réfultats. 

J’ai employé d’abord la cire & l’argent ; mais 
d’auttes fubftances réuflilfent également bien. La 
cire à cacheter étoit fort nette & n’avoit reçu 
artcun frottement , depuis plulieurs heures , à 
moins que ce ne folt de l’air ambiant. L’argent 
avoir été adapté à l’extrémité d’un morceau de bois 
feché au four , que j’avois également garanti de 
tout frottement , pendant plufieurs heures. J’ai pris 
une de ces fubftances , dans chaque main , & j’ai 
• frotté, une feule fois, la partie la plus polie de 
l’argent , fur la cire , avec une légère preftion. 

. L’argent fut éleéitifé en plus , & la ci re en moins. 

, J’ai répété la même expérience , avec les mêmes 

' attentions j mais le morceau d’argent étoit un 
peu incliné, & l’un des côtés ptelToit la cire. Après 
un frottement, ce morceau d’argent fut cleéfrifé en 
moins , & la cire en plus j ce qui eft l’oppofé de 
l’expérience précédente. 
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Ces effets 'oppofés , produits par rapplication 
du plat & du tranchant, paroiffenr provenir d’une 
altération d la furface de la cire: dans le dernier 
Cas , le poli de la cire fut un peu détruit , & ce 
phénomène relfemble à ceux j que nous préfentent 
le verre poli 8c celui qui ne l’eft pas (i ). 

J’ai fubUituc un morceau de bois préparé , à 
la cire : loffque je frottois légèrement l’argent fur 
ce bois , il devenoit éleéltifé en plus ; & , lorfque 
jemployois plus de force , il l’étoit en moins j 
quoique j’employaflê le même côté. 

L’acier , dans les mêmes circonftances , donnoit 
des réfultatsfemblablesj mais beaucoup moindres, 
que ceux de l’argent. 

Je crois devoir joindre ici les détails d’une ex* 
périence , qui m’a été communiquée , par M. Ha'- 
milton , profellèur à Dublin. 

11 employé une verge de cuivre , ou de fer, 
longue de cinq ou fix pouces, pointue à fes deux 
extrémités j .au milieu, eft ajuftée une calotte, 
arrondie au fommet. Les deux extrémités-, fur la 
longueur d’un pouce , doivent être courbées , en 
fens contraires , de manière à former des angles 
droits, avec le refte de la verge. Il pl.ace la calotte 
fur une pointe de métal , longue de deux ou trois 
pouces, dont l’autre extrémité porte fur un pied 

(i) Vojr^ l’arriclc XVII de ccitc feptième Panie. 
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de bois. Il place cet appareil fur un corps éleârifé ÿ 
alors la verge tourne en rond , avec une vîteflê 
excelllve, & dans une direâion oppofée à celle du 
fluide, qui fort des extrémités de la verge: quoi- 
qu’elle ne foit en conraâ avec aucun corps , Ôc que 
l’air foit à peine cpnduéteur. Lorfqu’on imprime , 
à cette verge , un mouvement de rotation con- 
traire ^ elle le perd très - vite , pour prendre fa 
véritable direction. 

M. Hamilton vouloir s’aflurer , fi le fluide élec- 
trique a une réaéHon fur les corps pointus , lorf- 
qu’il en fort librement , & le réfultat de cette ex- 
périence ne lui lailfa aucun doute. 


Articlh XLIX. 

Observations fur des gemmes qui ont offert des re~ 
fultats y femhlables à ceux des tourmalines ÿ par 
M. B. Wilfon, 

J’a I reçu , au jnols de Septembre dernier J 
gemmes , de différentes grandeurs, qui 
'* m’ont offert des réfuUats femblables , à ceux de 
la tourmaline. Les plus belles reflèmbloient un 
peu é des rubis j les autres éroient plus pâles : il y 
en avoir une qui inclinait vers la couleur orangée. 
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1/Cur dureté & kur éclat étoient à peu près ks — 
mêmes , que dans la topaze. Année 17*» 1 

Six de ces gemmes étoient taillées , & trois ^ 
étoient brutes. Lorfque je ks chauffois & les 
faifois enfuite refroidir, trois des taillées s’éleétri- 
foient en plus à la furface fupérieure , & en moins 
à la furface inferieure : deux autres s’éleétrifoient ' 
en moins à leur furface fupérieuie, & en plus à la 
furface inferieure : la fixième, qui éroit^ la plus 
groflè , s’ékârifoit en plus à une de fes extrémités , i 

& en moins à l’autre. • . • ' 1 

Il paroît prouvé que ks propriétés de la tour- 
maline ne proviennent pas de fa forme, mais 
bien de fa nature t plufieurs pierres ont cetté 
même propriété , entr’autres de longs criftaux 
minces & de couleur verte, qui ont été apportés 
de l’Amérique méridionale (i ), (Sf qui la pofsèdent 
, au plus haut degré. Toutes ces pierres offrent, en 
général , un paffage plus facile, dans unedireéfion, 
que dans toute autre. 


(0 D'après la deferiptton que l'Auteur en donne, il parole 
^uc ce font des fchorls vens. Noie du TraduHtur. 
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'Article L. 

Expériences relatives aux propriétés éleclricpies du 
talc & du fuccin; par M. W, Henly. 

‘ ExPÉRfENCZ P RE J.I J E & Z. 

: abattu les angles d’une feuille mince do 

talc, de trois pouces, carrés : j’ai armé les bords « 
des deux côtés , avec des feuilles d’étain , de | de 
p'oucc de large. J‘ai éleétrife ce talc, fans "le fécher» 
ni l’elTuyer j & , malgré cette inattention ^ 

la charge a été trés-foyte, 

, ExPÉRiENCE SECONDE, 

. ■ J 'ai ^ tenu un njoryeau de fuccin , près de la 

flamme d’une chandelle , jufcju’au moment où il 
. fut échauffé : j’eji approchois un fil » qui n’en fut 
pas attiré, même lorfqiie le fuccin fe refroidiiroit ; 
mais, dès qu’on le prelToit légèrement avec les 
* doigts , fans le frotter , il oommençoit à attirée 
çe fil avec force. 

Lorfqu’oii chauffe un morceau de fuccin élec- 
irifé , à la flamme d’une tliandclle , il perd fon 
éledricité ; il U reprend , du inumâut où on le 
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preQTe avec les doigts : cette alternative peut être, 
répétée aiiiri fouvent qu’on le défire. p "jSs * 

Comme la flamme eft conduébrice , d’autres 
corps éleélriques fe comportcroient fans doute de 
mêine. . , . • v 


Expérience troisième. 


J’ai répété cette expérience , avec M. Naiine > 

& nous l’avons variée de la manière fuivante. Je 
tenois un morceau de fuccln , entre mes doigts , 

& M. Nairne fouffloit , avec un Ibufflet , trente 
fois, for ce morceau, qui au hput de ce temps- 
là , attiroit le lil , à la diftance de j de pouce. 

M. Nairne fouftla encore trente fois for le foccin , 
qui attira le fil à | pouce. Nous avons répété » • 

pluficurs fois , cette expérience , avec les mêmes, 
réfui tats. - • ’ ■ ' 
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SECTION II. 

Des eteets de l’électricité sur 

LES CORPS ORGAN IS ÉS. - 


Article premier. 

Effets du tonnerre fur du froment & du feigle, ren^ 
fermes dans les greniers de Dunt^ith ; par M. Ch. 
I Kirkby. 

t . 

Tersonn-e n’ignore que Dantzkh eft renommé, 
n"? *96, y. pJnr les nombreux gieniets, qui font les dépôrs 
des grains de L Tologne. Chaque falle contienc 
des tas de ♦^roment, ou de feigle , de vingt, trente , 
jufqu’à feixaute lad , pioportionnellement à l’étac 
de dtflâceation du blé. Ün retourne ces grain& 
. trois , quatre , cinq., ou fix fois par femaine , 

pour les conferver fains, jufqu’au moment de l’em- 
barcation. Vert.ies derniers jours de Mars, nous 
avons eu des tonnerres fréquehs , accompagnés 
d’éclairs, qui ont produit un effet bien {inguliei 
fur les blés de l’année précédente. 

Le foir, avant cet otage, ils étoient iecs, en 
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bon état, & prêts à être embarqués : le lendemain n«. 
matin , ils avoient perdu toutft ces qualités , & 
fe trouvèrent gluans & fétides. En conléquence, 
on dut fufpendre leur départ , & les propriétaires 
furent forcés de les faire tourner deux ou ttois fois 
par jour , pour ne pas les perdre : il fallut llx 
femaines pour les rétablir. 

Ce fait me paroît digne de l’attention des phjr- 
liciens : car, quoiqu’on ait expliqué, d’une ma- 
nière allez claire , les effets du tonnerre fur les 
liqueurs , ce fait me paroît encore obfcur. 


Article II. 

Effets de V étincelle éleclrique fur des animaux & < 
parties cT animaux ; par M. Se. Gray. . 

Après avoir vérifié qu’un homme, ifolé fur des — — ■ 
cordons de fgie , donne des étincelles, lorfqu’on Annte lyjf, 
en approche le doigt , ou un autre corps cou- ^ 

duékeur \ j’ai voulu répéter l’expérience , fur un 
^ autre animal. J’ai pris urr coq blanc , & je l’ai 
placé , fur des /ordons de foie : les effets m’ont 
paru les mêmes , que fur un homme. J’ai fait ruer 
ce coq , 8c je l’.ai ifolé de la même manière \ la 
diifërence, que j’obfervai, fur infenfible- J’ai fait 
plumer ce coq , & je n’ai pas obtenu de différence 
bien feuliblé dans les réfultats. 


; 
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J’ai pris un gros morceau de boeuf, d’un indi-i 
viJu tué depuis drtix jours je l’ai ifolé fur des 
cordons de foie : chaque fois que j’en approchai le 
doigt , j’en reçus une étincelle , plus foible que- 
celles t]ue je tirois du coq. 


Article III. 

Expériences électriques fur des végétaux ; par M. 

* Nairne. 

• — 

J’ai fait palier la charge de ma batterie, au 
travers d’une branche de mente, &<j’ai examiné 
cette branche , apres l’explolîon » fans y voir aucune 
trace : mais dix ou quinze minutes après, la partie 
fupérieure commença à fe flétrir , deux ou rrois 
jours après , elle fut entièrement fanée , quoique 
le refte de la plante fût très-vigoureux. '' 

J’ai répété cette expérience fur diftérens pieds 
& j’ai toujours eu les mêmes réfultats. * 

J’ai fait la même expétience fut un troène : je , 
' votilois favoir (i l’éleélricité contribue à la chûte^ 
précoce des feuilles de quelques arbres , fouvenc 
même d’une partie des branches : je penchois à- 
cioire que c’étoit un effet du tonnerre. J‘ai 6ip 
paflTer la charge de ma batterie au travers ’ d*vAiâ> 
branche de troène : au premier mûcnenr , elle œ 
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parut pas endommagée ; mais , environ trois fe- 
inaines apres , les feuilles cc aimencèrent à fe p""/* 
flétrit & à tomber j de forte qu’un mois après 
l’explofion , cette branche reflembloit à une de 
celles , que j’avois obfeivées à la campagne. 

L’éleétromèrre de ma batterie indiquoic 60 dans 
toutes mes expériences. 

Le 1 4 .Septembre 1773, j’ai fait les expériences 
fuivantes , -en préfence de M. Bancks, &: d’autres. 

Membres de la Société Royale , fur une menthe, 

une belle de 'nuit , une cardinale , un géranium 

africain , un laurier , & un niirthe. Ces plantes ^ 

furent difpofées de manière , cju’une partie de 

chacune fe trouva dans le circuit , 5 c. cette partie 

fut marquée , avec un fil , pour la reconnoître ^ 

I,a)rfqiie rélecfromètre indiqua 6o-, nous fîmes 
piflèr la, charge , & l’effet fut proportionnel à la 
nature herbacée , ou fucculente , de chaque efpèce." 

La tige de Menthe pencha fa tête au bout de 
peu de minutes , &: fut entièrement fanée le len- » 

demain matin', quoique les autres branches , qui 
n’avoient pas reçu la commotion , continualfcnr 
de fleurir. 

La tige de belle de nuit & celle de géranium ^ ^ 

périrent dans la journée du lendemain ; mais le ^ 

telle de la plante ne fut pas endommagé. . 

La tige de catdin.alc , qui étoic déjà plus ligneufe, 
parui; en bon état > pendant quelques jours j ex.* 
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cepté les fleurs , qui fe flétrirenr dès le lendemaia : 
mais , à la fin, les feuilles & la tige changèrent 
de couleur , & fe flétrirent. Le telle de la plante 
ne fouffrit aucun changement. 

La branche de laurier relia huit jours avaiK 
d’offrir des fignes d’altération •, mais enfuite les 
feuilles fe fanèrent , & la branche périt après leiK 
chute. 

Pendant près d’un mois , le mirthe ne parut pas 
avoir fouffeit j mais depuis , plu fleurs jets, vers fon 
fommet , ont péri j & quoique le mal fe foit déclaré 
le plus tard , cette plante' a fouffert davantage que 
les autres. 


A R 't I C L E IV. 

EJ^ct fingulier de la foudre , fur un jeune bœuf ^ ar-~ 
rive à SwanboroWj dans la paroijfe d’Iford, près 
de Lewis , dans le comté de Suffex^ décrit dans 
une fuite de lettres , adrejfées à M. Henly^ 

Première lettre, de M. Green (1). 

Dans la foirée du 18 Août, on eut uneefpèce 
d’orage. Une petfonne qui fe promenoir , vers les 

(1) D’autres lettres rapportent ce même fait , d’une ma- 
nictc plus ou moins circonllanciêc. Hotc du TraduUtur. . 
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neuf heurq$ , le long des marais , qui font près de 
la ville, aperçut deux éclairs, qui paroilfoient 
fuivre le tettein. Le lendemain matin , le domef- 
tique de M. Rogers , fermier du pays , vint , dans 
ce marais, chercher les bœufs & les conduire au 
travail : il en vit un jeune , âgé de quatre ans , 
couché à terre , & fi foible qu’il pouvoir à peine 
marcher ; ce bœuf paroifloit avoir été brûlé. On 
m’en parla huit jours après ; je ne doutai pas qu’il 
n’eût été frappé de la foudre, 6 : je fus l’exa- 
miner. 

Ce bœuf étoit roux , avec des taches blanches , 
qui commençoienc à l’origine de la queue , & 
s’étendoient le long des flancs. Le ventre étoit 
blanc , ainfi que la tète & les cornes. La foudre 
paroît être tombée fur l’origine de la queue, d’où 
elle s’eft étendue fur les taches blanches , donc 
elle a enlevé tous les poils , excepté One lilière , 
d’environ un pouce , le long de la couleur rouflè, ’ 
dont aucun poil n’a été endommagé. Le ventre 
n’a reçu aucune atteinte , mais les poils , à l’extré- 
mité du ft)urreau de la verge , ont été enlevés : ils 
l’ont aufli été au fanon. Les cornes & les poils 
frifés, qui les environnent, n’ont point été en- 
dommagés : mais il y a eu des poils enlevés , à 
côté des mâchoires, & des bandes fur le Iroiir, 
Quelques taches blanches , fur le cou, environnées 
de roux , ont été dépouillées j excepté uae borduie 



Ann^ 177* « 
p.^S). 
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de demi-pouce fur les bords. Les jambes ne por-» 
toient aucune trace de la foudre , excepté une , 
dont une partie des poils étoit enlevée , un peu 
au-delTus du fibot. 

Le poirtfTeur de ce bœuf l’a fait oindre d’huile , 
pendant une femaine : les premiers jours , cet 
animal eut une efpèce de cours de ventre, mais 
aétucllement il fe porte très-bien. 


Seconde lettre , de M. Lambert. 


N.D, I L commence par rapporter le fait pré- 
cédent, que j’ai cru devoir élaguer , Sc finit par ces 
mots. 

M. Tooth , maréchal médecin vétérinaire, m’a 
dit , à ce fujer, qu’il avoir déjà obfervé plulieurs 
faits fcmblables. L’un , entr’autres , fur un chev.al 
pie , qui a été tué par la toudre, il y a quatre ou 
cinq ans, dans une étable voiline de fa maifon, 
Il y avoir été fur le champ , & avoir trouvé cet 
animal comme mort, quoiqu’il remuât encore les 
jambes. Ce cheval éroit taché de blaiu*, fur les 
épaules , & la plus grande partie de la tète , & tous 
les poils de cette couleur fe détachoient du corps , 
dès qu’on les touchoit; mais ils n’étoient pas brûlés, 
ail. 1 ooth remarque , en général , que dans ce cas , 
& dans tous les autres dont il fe fouvient , les 
poils n’ont pas été endommagés, mais feulcmenc 
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peau» Il fe fouviem encore, que le fang , dans _ 

les veines au-dellbus de ces taches blanches , étoit *77** 

P* 

ftagnant , quoiqu'il circulât encore, dans les autres 
parties du corps , fous les poils bruns. La peau 
«toit féchée au plus haut degré. 

Troif.èthz lettre , de M. Lambert. 

« 

-, Je vous envoyé les détails d’un autre événement 
femblable , arrivé , le ao du mois dernier , à 
Glynd , fur un bœuf de M. Alfe. Le coup fut plus , 
violent , & l’épiderme a été enlevée , avec les poils , 
tout autour de l’origine de la queue. Ce fait eft 
d’autant plus cudeux, que toutes les taches roulTes, 
mêmes les plus petites , n’ont pas été endom' 
roagées du tout. 
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SECTION III. 

DES POISSONS ÉLECTRIQUES. 

Article premier. 

Expériences fur la torpille y faites à Leghorn; par 
M. Ingenhouf[. 

— N E pouvant , pendant mon féjour â Leghorn 
Année 177J , me ptocuret des torpilles vivantes 5 j’ai pris une 
^ tartane , avec dix - huit hommes , & j’ai été à 

vingt milles en mer , où le fond éroit bourbeux , 
& très-fréquenté par ce poilTon. Nous en pûmes 
cinq , dont quatre longues d’environ un pied , &c 
une plus petite. Avant de faire lever les hiers , je 
chargeai une jarre, & je donnai une commotion 
aux matelots ; tous s’écrièrent , qu’ils éprouvoieiic 
la même l'enfation , qu’ils recevoient de la torpille. 

■ Ils me dirent , que ce poilTon a moins de force en 
hyver , qu’en été , & qu’il ne peut pas vivre long- 
temps hors de l’eau (i). Dès que j’eus fait lever 

(i) M. \i’a!sli dit précifément le contraire, dans un Mé- 
moire fur riiiftoirc naturelle de cet animal. Voye[ les Tran- 
faHions P ht lof. , année 1774, page 464. Isole du Tra- 
duâeur, 

. les 
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les filets , mis lés torpilles , avec deux ou trois 
autres poilTons , dans un vafe plein d’eau de mer. 
Je pris une de ces torpilles dans ma main , de 
manière que mon pouce preflbit légèrement le 
coté fupérieur de ces deux corps mous , que Redi 
& Lorenzini nommoient mujculi jalcaù , tandis 
que le fécond doigt prelToic le côté oppofé. Une 
minute ou deux après , je reflentis un temblc' 
ment dans mon pouce , qui ne s'étendit pas au- 
delà de la main , &c qui finit au bout de deux, 
ou trois fécondés. Quelques fécondés après , je 
l’éprouvai , une fécondé fois ; d’autres vinrent à 
des diftances plus ou moins éloignées , même de 
quelques fécondés , & fe firent fentir , fur le . 
pouce feul , ou s’étendirent le long dés doigts. Je 
ne "trouvois aucune différence, en tenant le poifTon 
dans l’eau , ou hors de l’eau. Je ne puis comparer 
cette fenfation , qu’à une multitude de petites 
bouteilles de Leyde , tpi feroient déchargées 
fucccflivement , fur la main. La durée de la 
commotion étoit très - variable : quelquefois elle 
durpit à peine une fécondé ; d’autres fois elle en 
duroit deux ou trois : fa force variole également; 
fouvent elle étoit affez forte , pour me forcer à 
quitter le poliron. La torpille ne perd {«s , en 
donnant une commotion , le pouvoir d’en donner 
une autre, un infiant après: j’ai pluficurs fois ob- 
fervé,-que, dans une fuite- de commotions, les 
Tome U. Phyjique expéntAent, X 4 
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dernières étoienc au moins auffi fortes , que les 
Annie- 1771 » autifes , & j’ai éprouvé cela, le poiflbn dedans & 

dehors de l’eau. ' 

J*ai mis une chaîne de cuivre , fur le dos de la 
, torpille , où j’avois pofé mon pouce auparavant: 
je n’éprouvai aucune commotion , quoique j aie 
répété plufièurs fois l’expérience. Sans doute que 
c’&oit une fuite de la foiblefTe de l’animal, ou, 
peut-être t parce que j’avols négligé de placer mes 

doigts fur ie côté oppofe. . 

-. Je me fuis ifolé , tenant une torpille entre mes 
doigts; je ne donnai aucun figue d éleûcicité , que 
je reçus la commotion , ou non. 

Une torpille , ifolée fur des cordons de foie 
bien fecs* n’attira point les corps légers , comme 
' fils, balles de fureau. Sec., & ne chargea point 

une petite jarre , que j en approchai. 

Lotfque ce poiffon donuoit les commotions 
dans.i’obfcurité, je n’apercevois ni étincelle, ni 
Idtaière quelconque. ” 

En pinçant cet animal , je n’augmentois ni le 
iiomltt, ni la force des commotions ; mais ,^n 
|doyJwfon corps , de manière à placer les côtes 
l!un fur l’autre , 'j’éprouvois des commotions plus 

fréquentes. ^ 

JKai diflequé quelques torpilles , & j’ai trouvé 
quatre grandes paires de nerfs , qui palloienr a 
«ôté de la tête/, entre les deux corps mous , 
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nommés mufiuh fakati , S< qui fe ramifioienc ad 
cravcrs de leur fubftance. Us paroifToienc fe ter- 
miner en hls ccmcls , qui eiivironnoienc certains 
cylindres , d’une nature gélatineufc tranfparenre, 
que je crois être les organes matériels ou les réfer- 
voirs de la faculté éleârrique de i’.animal. Je ii’ai pu 
m’allurer, queces corps mous changent de volume, 
Ipifque la torpille donne fa commotion j mais je 
le foupçonue. 
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Expériences & ohfervations , fur /eGymnotus elec- 
tricus, ou Anguille eleclrique i par M. H. WÜ- 
Hamfon. 

Il y a quelques femaines , qu’un marin .apporta , 
à Philadelphie, une grande anguille, qui avoir A»née 177$, 
été pêchée à la Guiane , un peu à l’oueil dci^utinam. 

Cette anguille avoir la faculté de tuer fa proie , à 
une certaine diftance , au moyen d'iine commotion 
électrique. Attiré par ce pliénoinène , j’ai été 
examiner cette anguille. Elle ayoit trois pieds 
fept pouces de long , & environ deux pouces 
d’épailfeur vers la tête. Au premier coup d’œil, 
elle rcll'emhloit à une anguille commune , pour fa 
lormc éc fa couleur ; mais fa tête étoit place &£a 

Xij 
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■ bouche grande , de la forme de celle d’un chat de 

Annct I77f. mer , mais fans dents. Une Jiageoire , qui avoir 
environ deux pouces de large , s’étendoit le long 
du ventre , depuis l’extrémité de la queue , jufqu a 
fix pouces de la tête. Ce poifTon vivoit dans l’eau 
douce , & fortoit la tête , toutes les trois ou quatre 
minutes , pour refpiter. 

£XPÉRI£NCE s. 

1. Lorfque je touchois cette anguille , avec la 
main , j’éprouvois , aux jointures de mes doigts , 
une fenfation, femblablc à celle que j’aurois reçue 

en tirant une étincelle d’un condiiéfeur. 

2. Lorfque je prelfois un peu plus 1 anguille , 

. j’éprouvois la commotion , jufqu au poignet, & 

même jufqu au coude. 

5. Lorfque je touchois cette anguille , avec 
une verge de fer , longue de douze pouces , 
j’éprouvoj| une fenfation feinblable aux doigts ôc 
au pouce. 

4. Pendant qu’une perfonne provoquoit 1 an- 
guille , je plongeai la main , dans 1 eau , à la 
diftance de trois pieds : je reçus une commotion , 
dans les jointures des doigts, mais plus faible, 
que lorfque je touchois l’animal. 

^ s. Xons mîmes quelques petits poiflons dans 

l’eau , elle les tua , fur le champ , au moyen d’une 
commotion , & les avala. 


- bigitized'bvt’.tioglc ^ 

- ■ U 


i 


Physiqoh. , JIJ 

6 . Nous mîmes un chat de mer , dans l’eau ; 
l’anguille le tuaj mais, comme U avoir près de 
deux pouces d’épaiiîeur, elle ne put pas l’ava- 
ler. 

7. Afin de m’alTurer, que cette anguille tue lès 

poilTons, par l’émilfiorî de Ce même fluide , qui 
affede mon corps ; j’ai tenu ma main , dans l’eau, 
au moment où j’y ai mis un chat de mer. L’an- 
guille nagea vers lui j mais elle fe retourna tout * 

à coup , fans lui faire aucun mal. Un. moment 

après , elle retourna vers ce poilfon , & lui donna 
une commotion , qui le renvdlfa fut le dos , où il 
relia fans mouvement. Je reçus, au niêmeinftant, 
une commotion femblable à celle , dont j’ai fart ' 
mention , fous le n". 4. 

8. ' J’ai mis un troilième chat de mer , dans 
l’eau J l’anguillte lui donna une commotion , qui 
le renverfa fur le côté : comme il donnoit des lignes 
de vie , elle lui donna une fécondé commotion 
plus forte , qui le priva de mouvement. Mais elle 
n’eflâya plus d’avaler les chats de mer, quoiqu’elle 
ne cefsât pas de leur donner des commotions. 

Lurfque je mettois ces chats de mer, dans une 
autre eau j ils recommençoient bientôt à fe mou- 
voir. Ln poillon , engourdi par une commotion 
éleélrique , fe rétablit de la même manière. 

9. Lorfque je touchois l’anguille d’une main , 
tandis que je plongeois l’autre darrs l’eau , à une 

Xiij. 
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A petite diftance : la commotion palToit dans mes 

ÿ.'s-T tras, comme dans l’expérience de Leyde. 

10. J’ai plongé, dans l’eau, l’extrémité d^e 
baguene de bois vert , que je tenois d’une main , 
tandis que je touchois l’anguille avec l’autre ; 
la commotion palTa daift mes bras , comme 
auparavant. 

11. J’ai pris l’anguille d’une main, tandis que 

. je tenois l’autre dans l’eau ; la commotion palïâ 

comme auparavant. 

IL. Au lieu d'employer mes deux mains, je 
■ touchai feulement la queue de l’anguille , aflez 

, légèrement , pour ne pas l'inquiéter; tandis qu’une 
autre perfonne touchoit plus lortement fa tète: 
nous reçûmes tous deux une forte commotion. 

15. Huit ou dix perfonnes formèrent, une 

• * 

chaîne , en fe tenant par les mains ; la première 
toucha ranguille , tandis que la dernière plongeoir 
la mam dans l’eau ; elles reçurent toutes une 
commotion légère. 

14. Un répéta la même expérience ; mais 
avec cette différence , que la dernière perfonne 
touchoit la queue de l’animal , pendant que la 
première touchoit la tète : toute la chaîne éprouva 
. une forte commotion. 

1 s . D’une main , je touchai l’anguille , & j 
de l 'autre , je tins l’extrémité d’une chaîne ; une 
• icconJe pïifûune tenolt l’autre extrémité de cett* 
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chaîhe , & plongeoit Ton autre main dans l’eau : 
nous reçûmes tous deux une commotion. 

16. J’ai touché l’anguille, avec ma main en- 
veloppée d’un mouchoir de foie , & je n’ai pniiit 
reçu de commotion j quoiqu’une autre perfonne, 
qui avoir plongé fa main dans l’eau , à quelque 
diftance du poilTon , en ait reçu une. 

17. J’ai fait, fécondé par une autre petfonne , 
plulieurs expédençes variées, dans Icfquelles, l’un 
rouchoit l’anguSe , & l’autre tenoit fa main dans 
l’eau , ou à la queue de l’animal , pendint que 
nous formions une communication , au moyen de 
morceaux de charbon , de verges de fer , ^ de 
cuivre, de morceaux de bois vert & fec, du verre, 
de la foie , &c. Le réfultat conftanr de ces expé- 
riences, fut, que les fiibftances, qui conduifoient 
la matière éleéfrique , conduifoient également le 
fluide déchatgé par cette anguille , & vice versa. 
.Une chaîne de cuivre ne conduifoit pas la com- 
motion , lorfque les chaînons étoient petits & 
nombreux, à moins que le coup ne fût très- 
fort. 

18. Une petfonne de la compagnie , ifolée fur 
des bouteilles de verre , reçut plulieurs commo- 
tions de l’anguille , fans donner aucun ligne d’élec- 
-tricité. Des balles de liège , fufpendues à des cordons 

de loiè, au-dclTus du dos de ce poilTon , ne don- 
nèrent aucun indice d’éledricité j même étant 
. X iv 
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touchée , par ta perfoune ifolée , au moment où 
’77f > elle reçut la commotion. 

19®. Une perfonne tint une bouteille armée 
d’ilhe main, & porta l’autre main vers la queue 
de l’animal j tandis qu'une autre perfonne , qui 
tenoit , d’une main , une verge de fer , qui cont- 
muniquoit avec l’intérieur de la bouteille , env- 
poigrioit , de fon autre main , le polUbn prés de 
la tête. Cette perfonne reçut une commotion très- 
fotte dans le poignet & le bras , mais cette com- , 
motion ne s’étendit pas plus loin. 

10”. J’ai fait vilTer deux verges de cuivre, de 
'• la gjolfeur d’une plüme de corbeau , dans un challis 
de bois , vis-1 vis l’une de l’autre , de manière 
qu’elles vinffént à de pouce du contaft : j’avois 
eu foin que ces extrémités fulTent arrondies. Une 
fécondé perfonne &: moi nous tenions les autres 
extrémités, pendant que nous avions nos autres 
mains-, l’un fur l’anguille , & l’autre dans l’eau. 
Kous avons répété cette expérience quinze ou vingt 
fois , avec dirtérens fuccès : lorfque les extrémités 
des verges étoient à la diftance de ^ de pouce , la 
commotion ne prlloit pas : mais, lorfqu’elles étoient 
feulement à une diftance égale à la largeur d’un 
double de papier de lettre , la commotion paftbir. 
Nous n’avons jamais eu le bonheur d’apercevoic 
l’étincelle. 

Le doéteur Eancrofr m’a .dit avoir éprouvé à la 
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Guiahe , que des anguilles , de la même efpèce , 
donnolenc leur commorion , à quelques pouces ! 
au-delTus de la fucface de l'eau j ainll on pourroic 
y rendre l^rincelle vilible. 



1 



Article III. 

Notice des Mémoires J relatifs aux différens objets y 
contenus dans cette fcptieme Partie y qui ne nous 
ont pas paru d’un interet affe^ général y pour être 
inférés dans cet Abrégé. 

I. Relation des effets d’un coup de foudre, 
par M. Th. Neale; année 1666, n"- 1 3 , page iii, 

1. Effets d’un coup de tonnerre , obfervé 'à 
Oxford, par M. Wallis j année 1&66 , n°. 14, 
page 147. 

. 3. DUfërens effets de la foudre , obfervés à 
Stralfund, en Poméranie j année 1670, n”. 65 , ^ 
page Z084. 

4. Effets remarquables de la foudre , obfervés 
d Portfmouth ; année 1 68 5 , n". 177 , page i a 1 a. 

5. Relation d’un coup de tonnerre, obfervé i 
Oundlc , en Northamptonshiie , pat M. W . R. ; 
année 1693 , n°. 199 , page 710. 

6. Lettre de M. G. Garden t fur un effet fiiv- 
gulier de la foudre , obfervé à Aberdeen , en 
Ëcoffe 3 année i , n°. m . , page' 311.. . 


« 
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7. Lettre de M. Wallis , contenant quelques 
additions à fâ lettre fur un e^t du tonnerre \ 
année 1697 ,n®. zjj ,page 719» 

8. Effets de la foudre, par M. R. Mawgridge ; 
année 1697, n“. 135 , page 789. 

9. Lettre de M. Wallis fur les effets d’un coup 
de foudre , obfervés à Everdon , dans le Northamp- 
tonshire j année 1698, n”. i5<>, page y. 

I O. Catalogue des corps éleélriques j par M. R. 
Plot J année 1698,11”. 14s, page 384. 

1 1. Quvlq.i'. s ‘expériences far des corps frottés 
dans le vide 3 par M. Fr. Hauksbeej année 1705 , 
n“. 304, page 2165. 

I Z. Précis d’une expérience , dans laquelle j’ai 
produit une limrière, en frottant avec la main un 
globe vide d’air j par M. Fr. Hauksbee } anjrée 
1706, n”. 307, page Z Z77. 

13. Expérience fur l’éleélricité du verre, pro- 
^dttite par un frottement léger; par M. Fr.Hauks- 

beéj année 1706, n”. 508 , page 2327. 

14. Expériences relatives à l’effet (ingulier.des 
effluves qui émanent d’un verte frotté ; par M. Fr. 
Hauksbee; année 1707 , n”. 309 , page 2372. 

jf' 15. Précis d’une expérience fur la lumière, que 
produifent les effluves d’un verre , qui tombent fur 
un autre verre en*naouvcmeut ; paf M.Fr. Hsuks- 
bee; année 1707 , n”. 310, ptige 2313. 

1 6. Relaûon des effets finguliers d’un coup de 


/ 
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tonnerre, obfervés à Newforge, dans le comté de 
Düwn, en Irlande 3 par AI-' S. Molyncuxj année 
1 708 , n“. 315, page 3 6.. 

17. Expérience dans laquelle on communique 
un mouvement à des corps renfermés dans un 
verre , en approchant le doigt extérieurement \ par 
M. Fr. Hauksbee^ année 1708 , n°. 315, page 8r. 

1 8. Précis de quelques expériences fur l’éleéli i- 
cité &' fur la lumière produite par le frottement de 
diftéreiis corps ] par M. Fr. Hauksbee j année 1708, 

î 1 5 '» page 87- 

1 9. Lettre de M. O. Bridgeman fur un cotip de 
tonnerre; année 1708,11”. 3i<î,p.ige 137. 

20. Expérience fur la lumière qu’on produit en 
frottant un globe de verre dont la furface intérieure 
eft couverte de cire .à cacheter; par M. Fr. Hauks- 
bcc; année 1708,0”. 3 1 8, page 219. 

2 1 . Expérience dans laquelle un objet deviea( 
viftble au travers d’un corps opaque, tel qye !;i 
poix, lorfqu’on la frotte tlans l’obfcurité; par M. Fr. 
Hauksbee ; année 1709, n”. 312, page 3 9 1 . 

22. Expérience pour produire de la lumière à 

l'intérieur d’un globe de verre enduit de foufre ; 
pat M.Fr. Flauksbce; année 1709, u“. 323 , page 
439 » • 

• 23, Eflais pour répéter la même expérience fur 

un métal ; par M. Fr. Hauksbee ; année 1 709 » 
33 » > page yzS. , . 
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Z4- Quelques nouvelles expériences ^ pat M. St.' 
Gray ; année ifio y n°. ^66, page 104. 

1 5 Relation d’un coup de tonnerre fait fur les 
dépofitions de la perfonne blelTée & d’autres ÿ par 
M. J. Eames j année 1 730 , n”. 416 , page 444. 

i6. Lettre fur l’éleâricité de l’eau ; par M. St. 
Gray; année 17 31 , n”. 411 , page a 17. 

27. Lettre de M. St. Gray contenant des expé- 
riences fur h communication de l’éledricitéi année 
i732 ,n".42(J, page 397. 

28. Expériences éleûriques principalement fur 

la force repullîve des corps éleétrifés 3 par M. Gran- 
ville Whcler ; année 1739, '■>"•455» 98. 

29. Lettre de M. Granville \Vheler fur des ex- 
périences de M. St. Gtay3 année 1739 , n°. 45 3 , 
page 1 1 8. 

30. Penfées & conjcftures fur l’élcélricité 3 par 
M. J. T. Defaguliers 3 année iy39> n°. 454, page 

* 75 - 

31. Quelques obfervations fur l’éledlricité 3 pat ^ 
M. J. T. Defaguliers 3 année 1741 , n°. 452, page 

14. 

32. Quelques conjeéfures fur l’éleftriciré 3 par 
M. J. T. Defaguliers 3 année 1741 , n°. 454, page 
140. 

33. Lettre de Lord Petre à M. Folkes fur uu 
coup de tonnerre3 année 1741 , n". 454, pr.ge 

136. 
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J 4. Quelques penfées fur l’éleâticlte • par M. J. 
T. Defagullers; année 1741 , n®. 459, page 654. 

35. Expériences éleftriques ; par M. J. T. De- 
faguliers ; année 1 741 , n”. 4(>o , page 37. 

36. Expériences éledriques ; par M. J. T. Defa^ 
guliers^ année 17414 n°. 460 , page 66 1 . 

37. Lettre de M. H. Miles fur l’inflammation 
du phüfphore par l’étincelle éleftrique j aniiM 
1745, n°. 47 5, page Z90. 

38. Nouvelles oljfervations fur l’éledricité; par 
M. J. Winkl^j année 1745, n”. 475, page 
307. 

3 9. Lettre de M. de Bozes fur des expériences 
éledtiques; année 1745, 4 ^ 6 , page 41 9. 

40. Lettre de M. H. Miles contenant des ob- 
fervations furies effluves lumineufes du corps hu- 
main &: des animaux ; année 1745 , n“. 477 , page 
44 1. 

41. Lettre de M. H. Miles fur les effêts d’un 
bâton de cire noire & fut ceux d’un bâton de foufre 
dans les expériences éledtiques 3 aniiéc 1746 > 
n°. 478, page 27. 

41. Deux lettres de M. H. Miles contenant 
différentes expériences 3 année 1746, n°. 47 8 , page 

53 - ^ ' 

43. |Lettre de M. H. Miles fur le fluide élec- 
trique; année 1746, n°. 478 , page 78. 

44. Lettre adteffée à M. J. Ellicot contenant un 
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moy<?n d’évaluer la force des effluves éleftriques ; 
année 1746» n”. 479, page 96. 

N. B. Ce moyen confifte en deux balles fufpcnducs à 
des fils de foie : il païuit que c’eft la ptonière origine 
des dlcclromctrcs. 

45. Lettre de M. J. H. Winklcr fur les effets 
que l’éleélricité a produits fur fa femme & fur lui j 
annee 174S, n“. 480, page zii. 

4<î. Lettre de M, Turbervill Needham à 
M. Folk.es, fur de nouvelles exf^iiences élec- 
triques faites à Paris; année 174<> , n°. 48 1 , page 
Z 4 7* ' 

47. Extrait d’un Mémoire fur la communication 
de l’éleétricité, lu à l’Académie des Sciences ; par 
M. le Monnicr ; année 1 746 , n". 48 i , page 190. 

48. Lettre de M. Browning de Briftol à M. Ba- 
ker , relative aux effets de l’éleétriciié fur les végé- 
taux; année 1747,11”. 481 , page 575. 

49. Lettre de M. J. H. \V inkler contenant la 

defeription de fon pyrorgane électrique ; année 
ï 747 > 48 J, page 49 7. . 

50. Mémoire fut la comparaifun du fluide élec- 
trique avec la lumière ; par M. W'*. \V atfon ; année 
1747, Appendix, page 595. 

5 1 . Nouvelles recherches fur la nature & les 
propriétés de l’éledtricité ; par M. W. W’atfon ; 
année 1 748 , n". 485, page 93. 
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51. lettre de M. l’Abbé Nollet fur des expé- 
riénces éleûriques } année 1748, n". 486, page' 
187. 

5 3 . ElTai pour découvrir les loix de réleé);ricité ; 
par M. J. Ellicort 3 année 174S , n". ^i6 , page 
203. 

54. Lettre de M. H. Miles fur un coup de ton- 
nerre j année 1748, n*^. 488, page 383. 

• 55. Lettres de M. B. Cooke fur les étincelles 
qui fortenr de la flanelle & des poils des animaux , 
dans robfcuritéj année 1748, n“. 48^. page 394. 

. 56. Expériences faites par des Membres de la 
Société Royale , pour mefurer la vîrellè abfoluc de 
l’électricité 3 rédigées par M. W. Watfonj année 
1748 , n". 489, page 491. 

57. Defcription d’un coup de tonnerre obfcrvé 
à Süuthinotton dans le Dcvonshire j par M. J. Pal- 
mer ; année 1751, page 330. 

5 8. Lettre de M. H. Eeles fur les caufes du*ton- 
nerre; année 1752, page 524. , 

5 9. Extrait d’une lettre de M. l’Abbé Nollet fur 
le cerf volant éleélrique 3 année 1752, p^e 553. 

60. Lettre de M. Mylius fur le même objet j 
année 1752, page 5 59. 

6 1 . Lettre de M. B. Francklin fur le même ol>- 
jet 3 année 1752, page 565. 

62. l.ettiede M. W. Watfon fur lemétnegbjet; 
année 1752 , page 5<î7. 
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6^. Defcription d’un coup de tonnerre obfervé 
près de Ludwan dans la Cornouailles , par M. W • 
Borlafe ; année 1753, page 8^. 

64. Lettre de M. Wüfon fur des expériences 
éledlriques de M. le Monnierj année 1753, page 

347- V 

65. Expériences relatives aux principes de l’éleC' 
tromètrej par M. J. Canton; année 1753,. page 
350. 

66. Obfervarions fur l’éleftricité de l’air, faites 
« * 

dans les moU de Juin, Juillet Sc üéfobre, au 
château de Maintenon ; par l’Abbé Mazeas ; année 
*fj3 , page 377* • 

6y. Nouvelles obfervarions fur la critique que 
M. \V. Watfon a faite des expériences de M. l’Abbé 
Nollet; par M. Th. Birch; année 1754 > page 
484. 

6i. Lettre de M. J. Lining fur le cerf volant 
éleékique ; année 1754, page 757. 

69. Réponfe rux quellions de M. Lining fur les 
caufes de la mort du profellèur Richman ; par M. \V . 
Watfon; année 1754, page 765. 

70. Effets linguliers du tonnerre , obfervés à Ply- 
mouth; par M. J. Huxham; année 1755, page 
16. 

7 1 . Hiftoire de la mort du profefleur Richman j 
année 17 55 , page 61. 

71, Effets du tonnerre obfervés à Looc à Lan- 

icalh , 




« 


Physique. 337 

reath , paroiïTes de la province de Cornouailles 3 
par M. Dyer \ année 1755, pagç 1 04. 

73. Defcrlption des effets de la foudre, obfervés 
à Leftwithyl dans la province de Cornouailles j par 
M, J, Smçaton j année 1755, page 1 98. 

74. Effets du tonnerre dans leglife danoife dç 
Wellclofefquare; parM.G. Branderj année 1755, 
page 198. 

' 75. Lettre de M. B. Francklin fur l’éledricité j 

année 1753, page 305. 

J 6 . Lettre fur les effets du tonnerre obfervés à 
Darking dans leSurry^ parM.W. Child ; ann. 1755, 
page 309. 

77. Rétraéfatlon de M. B. Wilfon de fon opi- 
nion fur la bouteille de Leyde; année 1756, page 
682. 

78. Defcrlption d’un coup de tonnerre obfervé 
à Norwich ; par M. S. Cooper^ année 1759, page 

38- 

79. Lettre de M. E. Délavai à M. B. Wilfon 
fur des expériences & obfervatiçns éleélriqiies j 
année 17 59, page 83. 

80. lettre de Madame A. Whitfeld fur un coup 

de tonnerre obfervé à Rickmanfworth dans le 
Hertfordshire 3 année 1759, ^81. 

81. Nouvelles expériences & obfervations rela- 
tives à l’éleébricité 5 par R. Symmerj apnéç 1759, 
page 340, 

Tome IL Phyfique expénmfnf. Y 
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8 Z. Letcre de M. J. Mitchell fut la cohéllon élec* 
trique J année 1759, page 350. 

N. B. Ces deux Mémoires contiennent des tccherclies 
trcs-curicufcs fur rélcélricité des foies noire & 
blanche; mais la piolixité des Auteurs m'empêche 
d'en donner meme un extrait. 

• 

8 J. Lettre de M. Beccaria à M. Francklin, fur 
I eleétricité , année 1760, page 514. 

84. Lettre de M. J. Canton à M. B. Francklin , 
contenant des obfervations fur les expériences de 
M. Del.ival y année 1761 , page 457. 

85. Quelques obfervations fur les moyens de 
prévenir les accidens de la foudre fur les vailTeaux j 
parM. W. Watfon; année 1761 , page 6z^. 

8(î. Obfervations fur un coup de tonnerre ôc 
fur la tourmaline j par M. T. Bergman ; année 
Ï7<^3.p3ge 97. 

87. Lettre de M. B. Vv ilfonà M. Aepinus, fur 
la tourmaline; année 1763 , page 436. 

88. Lettre fur quelques expériences éleélriques; 
par M. T. Bergman ; année 1764» page 84. 

S 9. Delcription d’un coup de ronnerre obfervé 
à Soutli-W ealJ dans le comté d’Elfcx; par M. Ha- 
berden ; année 1764, page 198. 

90. Obfervations lur les effets de la foudre & 
flK un moyen d’en garantir les édifices ; année 
P'ige ioi. 
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9 1 . Effets du tonnerre fur l’églife de St. Bride 
de Londres; par M. Délavai; année 1764? page 
zzj. 

91. Effets du tonnerre, obfervés dans la rue 
d’Effex à. Londres ; par M. Th. Laurence ; année 
17(Î4, page 135. 

93. Confidérations fur les moyens de préferver 
de la foudre les grands édifices & les magalîns ; 
par M. Wilfon ; année 1764 , page 147. 

94. Effets du tonnerre fur trois vailTeaux des 
Indes Orientales; obfervés par M. R. Vcichc; 
année 1764 , page 184. 

95. Effets du tonnerre obfervés dans le collège 
de Pembroke à Oxford, par M. Griffith; année 
1765 , page 173. 

c)6. Expériences relatives à l’éleéfricité ; par 
M. J. B. Beccaria; année 1766 , page 105. 

.97. Obfervations fur la nature éleébrique de la 
tourmaline ; par M. Bergman ; année i7<><> , page 

98» Defeription d’un nouvel appareil au moyen 
duquel les m.achines éleftriques font perfeélion- 
nées , 8c qui met les perfonnes qui s’en fervent 
plus en sûreté ; pat M. Ch. de l’Efpinalfe ; année 
1767 , page 1 8<î, 

99. Précis de quelques nouvelles expériences 

Y ij 
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éledkriques; par M. J. B. Beccaria^ année 17^7 i 
page iÎ7- 

1 00. Dcfcription d’un éleâromètre inventé par 
M. Lane , fuivie de quelques expériences ’y année 
«7<^7>P‘'‘ge4S'- 

101. Moyen propofé pour préferver l’églife de 
St. Paul de Xxindres des accidens de la foudre ÿ par 
M. J. Weft; année 1769» page 160. 

loi. Recherches fur l’explofion latérale & fur 
l’éltélriciié qui eft communiquée au circuit élec- 
trique pendant la décharge ; par M. J. Prieftley ÿ 
année 177» > page 191. 

I O J . Expériences & obfervations fur le charbon j 
par M. J. Ptieftley ; année 1770 , page 211. 

1 04. De ratmofphère éleélrique y par M. J. B. 
Beccaria J année 1770, page 277. 

105. Defcription d’un coup de tonnerre j par 

A. Williams j année 1771, page 71. 

1 06. Eflais pour expliquer les principaux phé- 
nomènes éleéliiques par un fluide élaftique y par 
M. H. Cavendishj année 1771 , page 584. 

1 07. Defcription de la mort d’une perfonne tuée 
par la foudre dans une chapelle ; par M. Henly j 
année 1772, page 132, 

108. Rapport dés Commiflaires chargés de 
checchet les moyens de préferver de U foudre les - 
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«aga(tns à poudre de Purâeec; année 177 J', page 
4 »- ■ ■ 

• 1 09. Obfervations fur la foudre &fur les moyens 

d’en garantir les bâtimens j pat M. B. Wilfonj 
année 1773, page 49. 

1 1 0. Lettre adreflèe à M. Pringle fur les con- 
duéleurs pointus ; année 1775 j page 66 . 

lit. Effets du tonnerre obfervés A Steeple- 
Asliton & à Holt dans le comté de Wilts, com- 
muniqués par M. E. King j année 1773, page 
131. 

111. Effets du tonnerre obfervés à Naplej pat 
M. \V. Hamilton j année 1773, page 3 14. 

113. Extrait d’une lettre de M. Nooth fur des 

corredions à faire à la machine éledrique^ annéé 
»773 .p-ige 3 3 3 * • ‘ 

1 1 4. Lettre de M. J. Walsh à M. B. Franckiin , 
fur les propriétés éledriques de la torpillcj année 

‘773 . page 4 , 61 . 

Il 5. Effets du tonnerre, obfervés près deWa-, 
keheld dans le Yorckshirej par M. Nicholfon j 
année 1774, page 350. 

1 1 6 . Précis de différentes expériences fur l’élec- 
tricité des vapeurs , fur la diredion de l’étincelle- 
dans la déchargé de la bouteille de Leyde, fur Pex- 
plofion latérale, fur un condudeur de verre j pac . 
'M. \V. Henlyj aimée 1774, page 389. 

Yii| 
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1 1 7. Effets de la foudre fur une malfon garnie 
de paratonnerres , obfervés àXenterdon dans la pro- 
vince de Kent \ par M. R. Haffenden j année 1775» 
page 336. 

1 18. Ellàis pour imiter les effets de la torpille 
avec un appareil éleélriquej année 177S , page 
1 

1 1 9. Expériences & obfervations fur un appareil 
pour produire une éledricité perpétuelle j par M. W. 
Henlyj année 1776, page 513. 

120. Defcrlption de deux éledromctres; pat 
M. T. Cavallo; année 1777 , page 48. 

1 2 1 . Nouvelles expériences éledriques 3 pat 
^M. W. Swift; année 1778 , page 155. 

122. Mémoires relatifs^à l’accident occafionné 
par la foudre à Purfleet, le 1 5 Mars 1777 j année 
1778, page 232. 

123. Différence d’opinion d’avec les autres Com- 
milfiires fur cet accident , & motifs de cette diffé- 

• rence; par M. Nairne; année 1778, page 801. 

1 24. Expériences dcftinées à prouver les avan- 
tages des condudeurs élevés & pointus ; par 
,M. Nairne; année 1778 , page 823. 

123. Sur les avantages de l’amalgame de Zinc ; 
par M. B. Higgins; année 1778, page % 6 \. 

i 16. Nouvelles expériences fur la bouteille de 
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Leyde, relatives à la manière de terminer les con- 
duéleursj par M. B. Wilfon, année 1778, page 
999 - 

1 17. Expériences faites pour déterminer jufqu’à 
quel point on peut expliquer les phénomènes de 
réleéfromètre au moyen de la théorie de M. Fran- 
cklin; par M. J. Ingenhousz^ année 1778 , page 
1017. 

1^8. Expériences pour confirmer la théorie de 
M. Ingenhousz, <Sc en faveur de l’imperméabilité 
du vetrej par M. Henly; année 1778 , page 1049. 

1 19. Effets du tonnerre, obfervés fur le vailfeau 
V Atlas; par M. Allen Cooper J année 1779, page 
160. 

I J o. Quelques expériences éleéiriqiies j par 
3 V 1 . Swift; année 1779 , page 454. 
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HUITIÈME PARTIE. 

DES AURORES BORÉALES. 



f 


I 


ArticLepremier. 

♦ • » 

Defcriptlon <T une mrore boréale obfcrvécy à Londres^ 
le lo Décembre 1719 ; par M, E, Halley. 

XjE 10 Novembre 171 j),àcinq heures du matin , STÜÎir"**; 
j’aperçus , en faifant des obfervations aftrono- 
.miquesjdes bandes blanches, perpendiculaires à lo»»- . 
l’horizon, qui paroilToient & difparoliroient prefque 
fubirement. Je foupconnai que ce phénomène te- 
noit à quelque aurore boréale; mais je ne voyois 
rien au Nord, ce qui m’engagea à fufpendre mon 
jugement.’ Ayant porté, par hafard, la vue vers le 
Zenith, j’aperçus une efpèce de nuage blanc, en 
forme Je cercle , qui paroiflbit & dLfpatoinbic fuc- 
cefTivement , & dont il defeendoit des bandes de la * 
même couleur , dans toutes les direélions. Ce cercle 
f»ouvoit î^oir fept ou huit degrés de diamètre» &: 
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fon cencre’ctoit à environ quatorze degrés au Sud 
du Zenith - ce que j’ai calculé par la hauteur d’une 
étoile, la ttente-troifiènic de la grande Ourfe, dans 
le catalogue de Tvcho. Cette aurore boréale dura 
jufqu’ari moment où le jour commença à l’éclipfer. 

La nuit fuivantc , un de mes voilins obferva , 
depuis neuf heures & demie jufqu’à onze, où les 
nuages devinrent fort épais , un phénomène du 
même genre, alTcz fingulier. Pendant le temps 
qu’il a obfervé, il s’élevoit, de l’Eft Nord-Eft & 
du Nord-Eft, une fuccülion continuelle de bandes 
blanches, qui, à mefure qu’elles parvenoient au 
Zenith , feréfolvoiencen une elpèce de fumée lumi- 
netife , qui fe mouvoir avec la rapidité de l’éclair, & 
piéfentoit la mém apparence , qne fi elle avoit 
été éclairée par des torrens de flamme. Toutes ces 
bandes ne partoienr pas de la même hauteur, mais 
elles offroient ùn enfemblc , comme des tuyaux 
d’oi^ue (i). 


(1) Pluficurs Mcmoiccs, fur la mcinc aurore boriSale, 
faÎToient cdui-ci dans Us TrunJjclior.s , & ne difoien: licn 
de oouveau. Note du TrudaStur. , 
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Article II. 

i 

Defcriptlon £ une aurore boréale , obfervée y à Cam- 
b/idge y le 6 Mars 1716 y par R. Cotes. 

Je commençai, vers les fept heures, à voir deux ' 

ou trois bandes triangulaires, dans la partie Nord , 
ou Nord-üueft de l’Iiorizoïi.Ces bandes ne durèrent 
pas long- temps : mais il leur en fuccéda d’autres , * 

qui parorent & s’évanouirent de même; elles de- • | 

vinrent de plus en plus nombreufes, en s’étendant du 
côté de l’Eft : elles fe dirigeoiem toutes vers la tète 
des Gemeaux , & s’élevèrent enfin au point de fe 
réunir, en un point de convergence. Au même 
inftanr, il commença à partir des bandes dans tous 
les points de l’horizon; de forte qu’à fept heures 

un quart, l’aurore fut completre. Les bandes , qui ^ 

fe dirigoient du centre , ne paryenoient pas jufqu’à 

l’horizon; du côté du Nord, où elles defcendoicnt 

le plus, elles lailfoient un intervalle de dix ou 

quinze degrés ; du côté du Sud, où elles defcen- * 

doient le moins, elles lailToient un intervalle de 

quarante degrés. 

L’aurore refta dans le même étît, pendant deux , 

minutes, & je vis différentes couleurs, les unes 
plus foibles & plus durables , d’autres plus vives,. 
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mais inftanranées. Par exemple , du côté de l'Ouert; * 
, Iss bandes furent colorées , un moment, d’un rouge 

obfcur , ôc un rayon des plus brillans offrit un rouge 
vif, auquel fuccédèrent toutes les couleurs prifma- 
tiques, dans l’efpace d’ure fecorlde. Ces couleilcs 
agiffoient fur mes yeux, avec tant de force, que je 
les crois plus vives que celles de l’iris le plus bril- 
, ' lant. Un inftant avant que la beauté de l’aurore 

diminuât, j’aperçus un tremblement général , dans 
joutes les bandes , pendant lequel le centre , où elles 
' Convergeoient, devint confus. Au même inftant , il 

s’éleva des efpèces de vagues lumineufes dü côté du. 
Nord, qui fe dirigeoicnt vers le Zenith, & ctoi- 
, * foient les bandes : ces vagues , qui pouvoient avoir 

un degié de largeur , & quatre-vingt-dix de long , 
fte peuvent mieux être comparées , qu’à celles que 
produit une pierre , en tombant dans l’eau dor- 
/ mante. 

I 
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Article II L 

Jfotlee des aurores boréales ohfervées pendant quatre 
ans , à Lenna , dans le com(é de Norfolk ; par 
M, Folkes, 


En 1718, 

L E 5 Septembre , vers les dix heures, une aurore — 
boréale, avec des bandes lumineufes. ‘7*^' 

’ N“. ifi, J, 

Le 6 Septembre, encre huit & dix heures, plu- joo. 
fleurs bandes lumineufes , moins vives que celles 
du jour précédent. Ces bandes paroilloient du côté 
de l’Occident, au lieu que celles du 5*’ avoiencparu 
du côté de l’Orient. 

Le 1 1 Septembre. 

Le 1 5 Septembre , vers on:;e heures , l'aurore 
boréale fut très - brillante ; la lumière étoit allez 
forte, pour faire diftinguer les caraâères d’un livre. 

Le 1 I Oâobre, entre dix Sc onze heures, l’au- 
rore fut auffi belle que la précédente. 

Le 1 9 Décembre, encre huit & neuf heures , on 
eut une aurore boréale & en même-temps une ap- 
parence de nuage noir, au travers duquel on voyoic 
les étoiles. 11 furcoic de cq nu.age une mufti tude de 
rayons, qui changeoient conibmment de polition 
& de forme : quelquefois ils fe ramihoienc : d’autres 
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fois ils fe réunilToicnt en faifceaux ÿ alors leur 1 u> 
mière devenoit infiniment brillante, & ofFroit les 
couleurs de l’iris : d’autres fois enfin, ces rayons 
formoient une lumière continue. 


En 1719. 


‘ Le 1 1 Mars , entre dix & onze heures , l’aurore 
fut alfez belle. 

Le 27 Mars, les bandes de cette aurore boréale 
furent divergences. 

Le 26 Oélobre. 

Le 9 Novembre. 


En 1720. 

Le 3 1 Janvier , entre fept Sc dix heures, l’aurore 
boréale couvroic la moitié de l’horizon, & les cor- 
rufeations étoient afiez brillantes , pour qu’on pûc 
.lire. 

Le 17 Septembre. 


En 1722. 

Le 6 Janvier, entre fept Sc hait heures, une 
aurore boréale, donc les bandes partoient d’un 
centre, ve^ le Zenith, & paroifloient en tonne de 
pyramides. 

Le 1 2 Janvier. 

Le 1 1 Septembre, vers les neuf heures. 
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Le 2 5 Septembre , vers les dix heures. 
Le 3 Cdtobre, vers les neuf heures. > 
Le 4 (JCbobre, vers les dix heures. 

Le 23 Décembre , vers les huit heures. 


J5» 
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Defcription, d’une aurore boréale obfervce 
Octobre 17263 par M. Langvritlu 


le 8 

,'j» 


Les aurores boréales ont été fi communes 
cette année , que j’ai cru inutile de les décrire 
toutes 3 cependant celle du 8 üélrobre cft trop 
remarquable , pour la palier fous filence. 

Elle commença au coucher du foleil : mais je 
ne l’aperçus que vers les fept ou huit heures. 
I.orfque je commençai à l’ubfcrver , je vis une 
bande de lumière, du côté de l'üucll, qui avoit 
environ fept ou huit degrés de large , Sc qui 
s’élcvoit de trente - cinq ou quarante degrés au- 
dtlltrs de l’horizon , en s’inclinant un peu vers le 
Siul. Cette bande étoit d’une couleur rouge 
foncée , du côté du Nord 3 & d’une teinte plus 
pâle , de l’autre côté : il y paroillbit un mélange 
des cnideurs prifmatiques. 

11 parut , en niémq-temps , un arc lumineux J 
mais d’une teinte pâle , dont le centre était vers 
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' le N ord-Nord-Oueft. Son bord fupérieur étoit élevé 
de dix-huit ou vingt degrés, au-de(Tus de l’horizon ; 
il écoic ondoyant) & il en iorcoic dos rayons de 
lumière. L’cfp.ice , renfermé par cet arc , étoit 
noir , quoique tranfparent j les étoiles paroilTbient 
^u travers. 

Du côté du Nord-fift étoit qne bande d’ùne lu- 
mière pâle , qui finilfoit à huit degrés environ de 
l’horizon, & dont la hauteur varioit beaucoup, 
Ç|tte bande Ce mouvoir régulièrement du côté de 
l’Eft , & un nuage noir , qui éroit près de fa bafe, 
fuivoit tous fes mouvemens. 

Du côté du Nord-Eft étoit un arç, fcmblable à 
celui du Nord - Oueft , mais moins élevé & moins 
étendu. Le refte du ciel étoit éclairé par une foible 
lumière rouge. Entre le Sud & l’Uuell, étoient 
quelques nuages noirs, de formes irrégulières, d’où 
pjirtoient des corrufeations allez vives. 

Vers les huir heures, la bande du Nord - Eft 
fe développa tout-à coup : toutes fes parties de- 
vinrent agitées, & la vivacité d^ fa lumière aug- 
menta au point, que je n’en avois jamais vu de 
' fçmblables, même dans l’aurore boréale du 6 Mars 
1 7 1 <>. Le contour devint d’une couleur dç flamme 
ttès-vivej mais, au-deflbus, il étoit bordé par des • 
couleurs prifmatiques , plus vives que celles des 
iris les plus brillans. Ces couleurs n’étoient pas 
(epçndant aulll - bien ternainées j car , malgré 

tome ^ 
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toute l’attention avec laquelle je les obfervois , je 
n’ai pu diftinguer que le rouge, le jaune , & un vert 
jaïuiâcre. 

Ces couleurs difpamrent, au bout d'une minute 
ou deux : alors la bande du côté Nord-Oued, qui 
étoit devenue une portion d’un plus grand cercle en 
s’abaillanc un peu, coiximenç-i à en offrir. Elles 
s’étendoient fui un efpace de vingt degrés j &, 
comme la bande étoit plus tranquille, je pus mieux 
les obferver : le rouge étoit en bas , & , ainli de 
fuite, les autres couleurs, dans le même ordre, que 
dans l’iris; elles durèrent affez long- temps. 

Alors il partit des bandes , de tous les points de 
l’horizon, qui vinrent fe réunir vers le Zenith : le 
centre de cette couronne étoit d’un rouge foncé ; il 
changea fucceflivement de place ; d’abord il étoit 
près du Zenith ; il vint enfuite jufqu’aux étoiles de 
la main droite d’Andromède. Cette aurore boréale 
dura jufqu’à onze heures, où le ciel fe couvrit de 
brouillards, qui l’obfcurcirent. 

Le vent étoit au Nord - Oueft, & le bacomètre 
indiquoit trente degrés. Le temps étoit doux (i). 

(l) D'autres Mémoires rapportent les mêmes faits : un 
feuI,deM. G. Lynn, 6 xc la hauteur du baromètre à rÿ, 
90 , & celle du thermomètre à cincjuantc-quatre. Natt 4 m 
J" ra4uéleur, 



Année 17^^ è 
N». }8i. s, 
«J*. 


Tçmt II, Phyjîque exjpérimen^, ^ 


554 ABRicÉ DES Transact. philos; 


Article V. 

Notice de différences aurores boréales ^ obfervées 
par M. Langwith. ^ 

Le 4 Janvier , j’ai obfervé un arc lumineux, qui 
s’étendoitciepuisleNord-Eftà l’Oueft: les bandes fe 
niouvoienr du côté de l’Oueft. Le vent étoit Nord- 
üuell , & le baromètre à vingt-neuf deg. & demi. 

Le 5 Janvier, j’ai obfervé une aurore boréale 
très-foible, nuis qui a paru plus force, dans d’autres 
endroits du royaume. 

Le 2 Mars , entre fept & huit heures , j’ai ob- 
fervé un arc lumineux, qui s’étendoic du Nord- 
Eft à rOueft : il en partoic des faifceaux d’une lu- 
mière verdâtre , qui fe mouvoient du côté de 
l’üueft. A huit heures un quart , il en fortit une 
bande de couleur de flamme , large de fix ou fept 
degrés. Cette bande paflà fur les Pleyades, croifa 
le méridien à dix-neuf degrés au Nord du Zenith , 
defcaidit aufli bas que la queue de la grande Ourfe, 
en la lailfant un peu au Sud, &c difparut au bouc 
de quelques minutes. Le vent étoit Nord , Sc le 
baromètre étoit aux environs de trente degiés. 

Le 3 Mars, j’ai obfervé une aurore boréale, fur 
laquelle je crois devoir donner quelques détails , & 
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furtout la comparer à celle du 8 Oûobre> décrite 
dans l’article précédent. 

1°. Au lieu d’un arc lumineux, il y en avoit 
deux ou trois concentriques, & didinâs l’un de 
l’autre vers le haut, mais qui fe confondoient près 
de l’horizon : ces arcs s’étendoient depuis le Nord- 
Eftau Nord-Oueft; mais ils changèrent quelque- 
fois de pofition. Leur hauteur varioit également , 
& fans aucune règle fixe. 

2° . Quelques-unes des bandes , qui en partoient, 
étoient courbées fous différentes direélions. 

3°. Les rayons qui s’élevoient de l’Eft , rencon- 
troient ceux de l’Oueft , & formoient des arcs d’une 
couleur pâle, qui fe brifoicnt & difparoUToicnc 
prefque aullitôt : il ne réfultoit aucune couleur du 
mélange de ces rayons. 

4®. Les bandes fe mouvoient principalement du 
côté du Sud, mais fous difiérenrcs inclinaifons , 
entre cinq degrés & quatre-vingt-dix. 

Le vent étoit au Nord-Oueft , & le baromètre fe 
foutenoit au-deffiis de trente. 
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ArticleVI. 

Defcription d’une aurore boréale y ohfervée j i 

Genève jle Février \j^o\par M. G. Cramer. 

L’a u r o r e boréale n’ayant rien eu de particu-» 
Année i7jo, jjer ^ jg „g parlerai que de quelques phénomènes 
»7j. accellbires. 

Le principal étoic un arc, femblable i un iris i 
pour la forme, mais plus large. Une de fes extré- 
mités étoit i l’Eft , & l'autre au Sud-Ouêft : de forte 
que le centre étoit à environ quinze degrés du Sud, 
& diamétralement oppofé à l’aurore boréale. Sa 
hauteur a changé plufieurs fois , mais il ne s’eft ja- 
mais élevé plus haut que la tète^d’Orion , qui étoic 
à cinquante-quatre degrés , & jamais plus bas que 
Procyon, qui étoit à quarante - cinq ou qnarante- 
fix degrés. Le bord inférieur étoit exaûement pa-» 
lallèle au fupérieur. La largeur de cet arc lumineux 
varioit , depuis quatorze ou quinze degrés , jufqu’à 
dix-huit ou vingt degrés. 

La couleur de cet arc étoit rouge, tirant fur 
l’écarlate : fon intenliié varia plulieurs fois , pendant 
la durée de ce phénomène; mais , en général, elle 
étoit moins vive vers l’horizon , qu’à une plus grande 
hauteur , & vers le nftidien , où elle patoiUbic 
éprouver une interruption. 
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On voyoit, au-de(Tous de cet arc, paraître, de ^"****^ 
temps en temps, des ponionsplus ou moins grandes p! 

de deux aurres arcs, & , au deflbus, étoit un feg- ^7>* 
ment obfcur , femblable à un brouillardà 

Ce phénomène dura jufque vers les quatre heurfcs 
du matin. Le temps étoit femin & calme , mais 
• froid ^ il ne paroilToic aucun nuage. Le baromètre 
fe foutenoit fort haut. 

J’ai remarqué que les étoiles paroilToient âu tra- 
vers de l’aurore boréale, & de cet arc méridional j 
mais elles n’avoient aucun éclat. - 

Cette obfervation me confirme dans l’opinion, 
que cet arc méridional étoit produit par la réfleélion 
ou réfraétion de l’aurore boréale oppofée : on peut 
foupçonner, quelle fe formoit fur des particules 
gelées ) qui nageoient dans l'air (i). 


(i) Ccftc hypochèfc paroît fingulièremcnt bafardéc : car 
comment Tuppofer cette réfra£lion ourcfledlion , qui produit 
un arc femblable à l'aurore boréale î Comme d'aetres Phy- 
fîciens ont obfervé des aurores audrales . il cil plus probable 
que cclle-ci en étoit une. Nou du TraduSeur, 
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Aticlb VII. 

Defcrlption d’ une aurore boréale obfcrvce ^ àPadoue, 
le i6 Décembre 1737} par M. le Marquis 
Poleni. • 


Année 1741 . 
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L E ciel fut très-clair , pendant toute la nuit ; le 
vent étoit au Nord : le baromètre fe foucenoit â 
30, 24 pouces, hauteur extraordinaire, puifque, 
dans l’efpace de quator2e ans, pendant lefquels 
j’ai fait des obfervations météorologiques, je l’ai 
vu une feule fois à 30, 48 pouces. Un thermo- 
mètre de M. Amontons indiquoit 48 , 78 de- 
grés, & un de M. de l’IHe, cent quarante r deux 
degrés. 

A cinq heures un quart , on aperçut , près de 
l’horizon , une zone noirâtre , dont le bord fupé- 
rieur fe terminoit en couleur du ciel un peu obf- 
cure. Au-delTus de cette zone , il en patoillbit une 
lumineufe, de la couleur qui anime l’horizon avant 
le lever du foleil. Une troifième zone , d’une cou- 
leur rouge de feu , environnoit celle-ci. La largeur 
de ces zones augmentoit, dans une proportion égale 
â leur hauteur : la fécondé étoit double de la pt|- 
mière, & la troilième, triple : le bord le plus 
élevé étoit de quarante degrés , au-delTus de l’hoti- 
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zon. Elles étoient parallèles , mais un peu irrégu- — """"Tî 
lières, & comme partagées par des incerftices. Les 
étoiles d’une partiede la grande Ourfe, du Dragon, r*7- 
d’Hercule , &c. , paroifl'oient au travers de l’aurore ; 
mais leur éclat diminuoit , à mefure qu’elles étoient 
plus près de la zone inférieure, où elles paroilToient 
à peine. 

Je ne puis pas déterminer le moment précis où 
cette aurore boréale a commencé (i)^ mais je dois 
faire obferver , que les jours piécédens , le ciel étoir 
Angulièrement coloré en rouge après le coucher 
du foleil. 

A Ax heures, la longueur des zones diminua: 
les extrémirés fe rapprochèrent de dix degrés, de 
chaque côté. La zone blanche & brillance s’étoit 
confondue avec la rouge , & cette dernière couleur 
s’écoit affoiblie , excepté du côté de l’Oueft, où 
elle avoir confervé toute fon intenfité. Du côté de 
l’EA , la place d’où les zones s’étoient retirées , 
étoit reAée lumineufe, fur ime efpace de trois ou 
quatre degrés , avec une bordure fombre , qui pa- 


(i) Il eft bien difHcilc de dc*terminer d'une manière prè- 
eife l'inftant précis où une aurore boréale commence , puif- 
qu'clle dure (buvenc roue le jour avant d'être aperçue te foie. 
Le feul indice, c'eù une agitation irrégulière de l'aiguille. 
Voyt^ les Mirt^ires de M. f^an-Swinden fur l'analogie de 
F éleSriàté du magnitifme. Note du Traduâcur. 
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rc'iiïbit comme un nuage noir. On voyoit , vers ié 
Zenith, des nuages légers, colorés d’un rouge 
blanc } comme par la réfleétion d’un incendie. 

Un peu après fix heures , la partie fupérieure 
commença à donner des rayons , ou bandes rouges j 
quelques - unes étoient mélangées de blanc , & de 
rouge obfcur. 

Quelques fécondés après , il fortit , du côté de 
l’Occident, une colonne rouge & fort brillante, 
qui monta jufqu’au tiers du ciel, & fe courba en-* 
fuite comme un arc-en-ciel. 

A fix heures trois quarts , la couleur rouge devine 
^ius pâle, ôc les zones étoient moins diftindes : 
l’aurore boréale ne s’étendoit que de vingt degrés 
du côté de l’Eftj du côté de l’Oueft, elle s’étendoit 
à la même diftance. 

A fept heures , l’aurore boréale parut divifee en 
deux parties : la partie rouge de l’Oueft étoit courbée 
en arc , & s’approchoit de l’horizon. Près du quatre- 
vingt-quatrième degré Oueft, paroiflbit un efpaco 
lumineux, environné d’un nuage noir, comme 
celui tjui avoit paru pendant quelques momens, dit 
côté de l'Eft. 

A fept heures vingt minutes, toute l’aurore bo- 
réale éroit plus pâle J à peine y diftinguoit - on leS 
nuances du rouge, excepté du côté de l’üueft. 

Un peu après huit heures, la plus intérieure des 
itones étoit de couleur noirâtre j au-deirus de ccllc-U, 
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6rt en voyoit une d’un blanc brillant. Tout y 
paroifloit dans un mouvement de fluftuation. 

A huit heures & demie, cette zone s’éleva tout-à- 
coup, depuis le huitième degré Oued, jufqu’au 
cinquantième Eft, & il en parut une iiouvelle au- 
deflus, d’un rouge de feu très-vif, d’où partoient 
plufieurs corrufcations , qui s’éle voient jufqu’à 
foixante degrés de hauteur. La partie qui étoit à 
rOueft, prit la forme d’un nuage tranfparcnt. 

Un peu avant neuf heures, il parut, vers le 
feizième degré Eft , un rayon courbé de couleur 
rouge, & de forme irrégulière, qui s’éleva jufqu’au 
Zenith. Au même inftant , il en parut un autre , 
Vers le quatre-vingtième deg. Oued, qui s’éleva à la 
même hauteur, âc vint fe confondre avec le premier. 

A neuf heures, ces rayons, qui avoient redé unis 
quelques indans , fe féparèrent & s’abaifsèrent beau- 
coup; mais il teda , an point de réunion, un nuage 
rougeâtre , qui cliaiigea fucceflivement de forme & 
de grandeur , & difparut enfin. 

A neuf heures trois quarts , la partie Oued fe 
changea en un nuage d’un beau rouge , avec quel- 
ques inégalités fur les bords. 

Un peu après dix heures, le ciel devint plus 
brillant, depuis le quatre - vingt - quatrième degré 
Oued, jufqu’au dix-huitième Ed , fur une hauteur 
de cinquante degrés. 

A dix heures ttente-fix minutes, l’étendue de ce 


Annie 1741 j 
N". 4fS> P* 
f»7- 


Abrégé des Transact. philos. 

J ; phénomène diminu.! de dix degrés de chaque côté ; 

rougeur de la partie fupérieure avcét aug- 
t* 7 * menté; il en fortoic des rayons ou jets lumineux. 

A onze heures, la couleur ronge étoit alToiblie j 
il n’en fortoit plus de jets lumineux : l'aurore bo-r 
réale s’étoit divifée en deux parties. ^0 

Dix minutes après , la réparation étoit beaucoup 
augmentée J elle étoit d’environ vingt degrés. 

A onze heures & demie, la couleur rouge écoic 
plus forte, furtout du côté de l’üueft. 

Au bout d’un quart - d’heure , la lumière & la 
rougeur difparurent j de forte que le côté de l’üueft 
conferva feul un peu de lumière. 

A minuit , l’aurore boréale avoir fini; elle recom- 
mença un peu vingt minutes après , mais elle fimt 
tout-à-fait à une heure & demie. ^ 


Article VIII. 

Lettre de M. J. Martyn,fur une aurore boréale ^ 
obfervée le li Mars 1739. 
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Le i 8 Mars 1739» vers les huit heures & 
demie , quelqu’un étant venu m’avertir , qu’on 
voyoit la réverbération d’un grand incendie, du 
côté de Londres, je fus l’obferver, & je vis que 
c’étoit une aurore boréale. Elle paroilloit fous la 
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forme d’une large zone rouge , qui s’étendoic du 
Nord à l’Eft : on difUnguoic au travers , les étoiles 
. d’Arâurus & de la couronne de Charles. Cette *4®- 
zone paroidbit fixe , fims éprouver de changemens , 
ni donner de rayons, cômme les %urores boréales 
ordinaires j feulement , elle étoit bordée , vers le 
Nord , par des bandes d'un bleu verdâtre. 

Etant allé dans mon jardin , je vis une grande 
lumière à l’üueft du Zenith , d’où partoient beau- 
coup de rayons lumineux , dont la bande rouge 
étoit le plus confidérable. Ce foyer difparoiïloit 
quelquefois , pendant une minute , & recommen- 
çoit enfuite à darder des rayons , en tout fens , avec 
plus de force, puis dirparoilToit enfuite. 

Les rayons , qui partoient du côté de l’Oueft , 
étoient courts & pâles; ceux du côté du Sud 
étoient d’un rouge de feu : cette teinte étoit ré- 
pandue fur toute cette partie de l’horizon , & ne la 
quittoit jamais. 

Vers les neuf heures, la zone rouge, s’étant 
étendue du côté du Nord, couvroit la queue de la 
grande Ourfe : elle s’évanouit par degrés , au point 
de n’étre plus difiinâe du refie du ciel , qui con- 
ferva un refie de rougeur pendant quelque temps. 
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Article IX. 

ï)efcription d’une aurore boréale ^ obfervée , à 
Chelfea^ le i} Janvier 1750; par M. J. Marty n» 

Le 25 Janvier 1750, vers les cinq heüfes & 
Année lyjo , demie du foif , je vis une lumière très-vive du côié 
du Sud-Sud-üueft , près de la planète \ énus. Je 
m’approchai d’une croifée, & diftinguai beaucoup 
mieux cette lumière, qui étoit alTez forte, pour 
éclipfet la conftellation brillante d’Orion. Je fus 
enfuite à une croifée tournée du coté du Nord , où 
j’aperçus une large zone , d’une lumière ctamoifie. 

Je defcendis au jardin , d’où je vis parfaitement 
un arc d’un cramoifi foncé , de quinze degrés en- 
viron de large , dont le bord au Sud palToit au- 
delTus du petit Chien & de l’épaule d’ürion. Cet 
arc fe terminoit, à l’Oueft, près de Vénus, ah $ 
élevée de vingt degrés au-delTus de l’horizon . (a 
couleur étoit plus foncée de ce côté-là. 

A huit heures moins un quart , il fe forma une 
couronne , à trente degrés au Sud du Zenith , 
autant que j’ai pu le déterminer, au moyen des 
Pleyades, qui alors avoicnt palïé le méridien, & 
qui paroilloient au travers , lorfque la lumière s’af- 
foiblilToit. llfortoitde cette couronne, ui grand 
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nombre de rayons du côté de l’Eft, du Sud & de 
rOueft ; mais il n'en paroiiToic aucun du côté du /I 

Nord, où Us étoient remplacés par quelques cor- 
rufcations très-pâles. Tout à coup la portion de 
l’arc, qui étoit à l’Eft, s’enflamma, devint très- 
brillante , & mit fin à ce phénomène , comme fi la 
matière s’écoit confumée. Cela eut lieu avant 
huit heures. 

Pendant le refte de la foirée, la partie Sud d« 
ciel fut éclairée, par une lumière pâle , femblable i 
celle d’un clair de lune. 


Article X. 

Defcription d’une aurore boréale, obfervée à la 
Haye, le ly Février 1750; par M. P. Gabrîi. 

Il parut, vers le foir, une lumière, qui avoir ' " * 

la forme d’un iris : cet arc s’étendoit d’Orient en ^?i^i 

p. JS. 

Occident, & avoit fon point le plus élevé à plus de 
quatre-vingt degrés de hauteur , au-defl|^de l’ho- 
rizon. Sa largeur, au fommet, étoit de plus de 
deux degrés , & fe terminoit en pointe vers les ex- 
trémités. Le centre donnoit une forte lumière de 
couleur blanche, qui s’affeiblifloit & fe nuançoic 
4e bleu fut les bords. 
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— Ce phénomène étoit dans fa plus grande force J 
heures du foir, & difparut un quart- 
d’heure après. On voyoicles étoiles au travers, mais 
avec peine. 


Article XL 

Lettre fur une aurore boréale, obfervée à Pkiladel-- 
phie ,le\-j Novembre 1757 ; par M. J. Bartram. 
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Nous avons eu une aurore boréale , le 1 7 
Novembre 1757 : elle fut dans fa plénitude, vers 
les fept heures J elle étoit alors au Nord, Sc très- 
brillante. A la chute du jour, elle étoit plus à l’£ft 
& plus rouge. Ses corrufeations , qui s’élevoient à 
quar.inte-cinq degrés au-delfus de l’horizon , furent 
tiès-vives. Sa fin eut lieu vers les dix heures. La 
foirée avoir été froide : le vent étoit au Nord, & la 
gelée fut forte pendant la nuit. 


N. B. Le meme jour , on a obfcrvc une aurore boréale , 
à Lapéres; fi c’eft la même, elle doit avoir été tres- 
élclK , ou très-étendue , puil'quc la difiancc de ces 
deux villes efl de plus de mille lieues ( 1 ). 


(i) Si une telle obfcrvation étoit répétée plulieurs fois , 
elle ferviroit beaucoup à l'explication des caufes de l'aurore 
boréale : car , fi le lieu où l'aurore boréale paroît eft afici 
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Article XII. 


3<^7 


Defcription d'une aurore boréale, ohfervée à Ox- 
ford , le II Oclobre 1766 ; par M. J. Swinton. , 


J E fus averti, vers les huir heures quaranre-cinq — 
minures, qu’on voyoit une aurore boréale : j’allai ' 7 * 7 >. 

tout de fuite fur une terralfe , d’où je diftinguois ^ 
un arc lumineux , qui s’étendoit d’Eft à Oueft : cet 
arc étoit alTez large , & un peu moindre qu’un 
demi-cercle. 

Le bord fupérieur étoit d’un blanc très-vif, qui 
s’afFoiblifToit fuccelîivement, à mefure qu’il appio- 
choit du bord inférieur, dont la couleur étoit telle- 
ment obfcure , qu’on le diftinguoit à peine des 
nuages voifins. Cet arc relia pendant cinq minutes 
dans cet état ; puis il commença à perdre de fa vi- 
vacité , & difparut en moins de deux minutes. 

J’ignore li cette aurore boréale exilloit depuis 
long - temps, lorfque j’ai commencé à l’obferver j 
mais il paroît qu’elle étoit vers fon déclin. La lu- 1 

miète répandue dans l’atmofphère , qui précède Sc 


éle^, pour être aperçu à de telles didanccs , il eft hors de 
douce, <jue ce font des effluves magnétiques , comme M. de 
la Lande Icpenfc, qui la produifcnc. Noie du Traducteur, 


( 
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^ fuit toujours les aurores boréales , dura jufqu’à onzd 
heures. Elle pourroit bien être la même quon a, 
obfervée le mémç foir à Londres, vers les dtx 
heures (i). 

La fingularité de ce phénomène cpnfifte dan; 
cette diminution graduelle de lumière, qui avoir 
lieu d’un des bords de l’arc à l’autre, & qui ne nui- 
foit pas i la régularité de fa forme. 

• Le ciel avoir été couvert de nuages j mais il pa- 

roiflbit quelques étoiles, 


Article XIII. 

Lettre fur une aurore boréale y obfervée à Paris , l( 
5 Décembre 1758; pa»M. MeJJier, 

Vers les fept heures du foir , on aperçut les pre-^ 
miers commencemens d’une aurore boréale, qui 
augmenta peu à peu. A onze heures, elle fur très- 
vilible ; beaucoup de rayons partoient de l’horizon , 
les uns parvenoient au Zenith, d’autres étoient 
plus foibles. Il paroilToit différens nuages blancs, 
■ du côté du Nord , & l’aurore couvroit une grande 

partie de l’horizon : elle dura toute la nuit. 

On a obfervé la même aurore boréale à Berlin , 


( 1 ) Loyd’s eveoieg poft, n®. ii8j , page }6j;. 

0 ^ 
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où elle dura depuis fix heures jufqu’à neuf heures. 
On l’a aullî obfervée à Vienne, où l’aiguille ma- 
gnétique parut très-agitée, déclinant d’abord de 
deux degrés àl’Eft, & enfaite de quatre degrés .à 
rOueft. La machine éleétrique avoir la plus grande 
force , pendant la durée de l’aurore boréale. 


Année 
p . 87. 
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Lettre de M. M. Maty , fur une aurore boréale , 
obfervée le i 6 Février 1769. 


Vers les huit heures 8 c demie, j’aperçus, en 
portant par hafard m,es yeux fur une croifee, une 
aurore boréale très - brillante,, mais très-ordinaire. 
Je n’en aurois pas fût mention, fins une circonf- 
tance remarquable, c’eft qu’elle approchoit gra- 
duellement du Sud; de forte qu’après avoir com- 
mencé au Nord , elle finit par devenir une aurore auf- 
tr.ale. Un changement aulli complet de poliiion m’a 
paru aflez curieux pour en parler. 
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Article XV. 

Notice des Mémoires relatifs aux différens objets 
contenus dans cette huitième Partie y dont l’in- 
térct ne nous a pas paru ajfe:[ général pour être 
inférés dans cet Abrégé. 

i 

' I. Description de deux aurores boréales, ob- 
fervées à Sutton & à Hone dans la province de 
Kent, le 5 Février & le jo Mars 1717 5 pat M E. 
Sarell ; année 1717,0°, 551, page 584. 

Z. Defcription d’une aurore boréale , obfervée d 
Londres le 30 Mars 1717; par MM. Folkes; , 
année 1717,0°. 3 5 z , page 586. 

3. Defciiptioii d’une aurore boréale , obfervée 
àDublin le iz Janvier 17Z0; parM.Ph.Percival j 
année 1720, n°. 3*54, page zi. 

4. Dcfcri^ion d’une aurore boréale , obfervée 

à Dublin le 6 Février 1711 } par M, J. \V.; année 
X711 , n*. 368 , page 180^ ^ 

5. Defcription de la même aurore boréale, ob- 

* 
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fervée à Cruwys - Morehatd dans le Devonshirej 
par M. S. Cruwys j année 1711 , n°. 368 , page 
18^. 

6 . Defcription d’une aurore boréale, obfervée i 
Upfal le 20 Septembre 1717; par M. E. J. Bur- 
manj année 172 j , n°. 388 , page 175. 

7. Defcription d’une aurore boréale , obfervée 
;en Irlande le 25 Septembre 1725 j par M. Ri 
Dobbs 'y année , n®. 395 , page 138. 

8. Defcription d’une aurore boréale, obfervée 
le 8 Oélobre i72<>; par M. W. Derhamj année 

1727,11° 398, page 245. 

* 

9. Defcription de la même aurore boréale ; par 
- M. G. Lynn j année 1 727 , n°. 3 98 , page 253. 

10. Extraits de différentes lettres fur l’aurore 
boréale du 19 Odobre i7i<>i année 1728 ,n°. 402, 
page 45 3- 

1 1 . Defcription d’une aurore boréale , obfervée 
le 13 Odobre 1719; par M. W. Derhamj année 
1729, n°. 410, page 137. 

12. Defcription d’une aurore boréale , obfervée 
dans la Nouvelle Angleterre le 22 Odobre 1730 j 
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par M. J. Greenwood; année 1731 , n”» 418 i 
page 55. 

13. Defeription de la même aurore boréale ; 
par M. R. Lewis; année 1731 , n°. 418, page 
69. 

14. Defeription d’une» aurore boréale, ob- 
fervée à Wirtemberg le 1 8 Février 1751; par 
M. J. F. Weidler; année 1734, n". 43 a, page 
291. 

15. Notice des différentes aurores boréales de 
l’année 1734; par M. J. F.Weidler; année i73<>, 
n°. 442 , page ^ 6 G. 

1 G. Lettre de M. J. Short fut une aurore boréale , 
obfervée le 5 Décembre 17 37;année 1 741 ,n°.459, 
page 605. 

17. Lettre de M. J. Fullet fur la même aurore 
boréale; année 1741 , n°. 459, page 

18. Defeription d’une aurore boréale , obfervée 
a Londres le 1 8 Mars 1759; par M. C., Mortimer j 
année 1741 , n°. 461, page S 3 9. 

1 9. Defeription de la meme aurore boréale; par 
M. T- Neve; année 1741 , n°. 461 , page 845. 

20. Defeription d’une aurore boréale, obfervée 
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le \6 Février 1780 J parM.J.Martyiîj année 1750, 
n“. 494, page 545. 

2 1 . Defcripcion d’une aurore boréale , obfervée 
le 15 Janvier 1750; par M. H. Miles; année 

n“. 494, page ^ 4 , 6 . 

22. Defcripcion de deux aurores boréales, ob- 
fervées le 1 5 & le i^Février J75o;parM. J. Hux- 
ham; année 1750, n°. 495 , page 472. 

2 J . Defcripcion d’une aurpre boréale , obfervée 
le 2 3 Janvier 1 7 so j par MM. Baker , W. Arderon 
& J. Sparsbal ; année 1750 , n*. 495 , page 
499 - 

24. Nocice des aurores boréales, obfervées en 
Suède dans le cours de l’année 1759; 

Bergman; année 1762; page 479. 

25. Defcripcion d’une aurore boréale , obfervée 
à Paris le 6 Aoùc 1768 ; par M. Meflier; année 

i7<Î9 > page 86. 

26. Defcripcion d’une aurore boréale , obfervée 
le 9 Sepcenibre i769;parMM. Mary , année i7<?9,. 
page 569. 

27. Defcripcion d’une aurore boréale , obfer\ 

A a iij 
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â Oxford le 8 Oâobre 1770; pat MM. Mary 
année 1770, page 5 j x. 

a 8. Obfetvacions fur les aurores boréales ÿ par 
M< S. Wmnj année 1774» page 1x8. 
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NEUVIÈME PARTIE. 

DU magnétisme. 


SÈCTION PREMIÈRE. 

DU MAGNÉTISME EN GENERAL. 
Article premier. 

Ohfervations fur la direction de V aiguille , relative- 
. ment à une barre de fer perpendiculaire ; faites 
par le Majler^’un vaiffeau, qui paffa la ligne ^ 
en 1684 ^ 6 * publiées par M. A. Bayly. 

n. 

Pendant toute la route, depuis 1 Angleterre, 
jufqu’au dixième degré de latitude Nord, le pôle 

Nord de l’aiguille redirigea vers la partie fupérieure i»u. 

de la barre de fer, & le pôle Sud, vers la partie 
inférieure, d’une manière très-forte. 

Lat. 9“ 41' Nord, long. 9° 31' Oueft„du cap 
Lézard : le pôle Sud fe dirigea fortement vers U 

Aaiv 
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partie inférieure de la barre de fer ; mais le pôle 
Nord eut moins de tendance à fe diriger vers, la 
partie fiiparieure. 

Lat. 4“ 33' Nord, long. 5° iS'.Oueft, du cap 
l.ézard : le pôle Nord de l’aiguille commença à 
s’éloigner de l’extrémité fupérieure de la barre 3 
mais le pôle Sud fe dirigea , avec force, vers la partie 
inférieure. 

Lat. O® 51' Sud, long. 11“ 52' Oueft, du cap 
Lézard ; le pôle Nord ne fe dirigea vers aucune 
des extrémités de la barre de fer;|pais le pôle Sud 
fe dirigea, quoique foiblement , vers l’extrémité 
inférieure. 

Lar. 5“ 17' Sud, long. 15® 09'Ouerc, du c.if^ 
Lézard : le pôle Sud de l’aiguille fe dirigea vers 
l’extrémité inférieure la barre de fer, de deux 
degrés; mais , lotfqu’elle fur à une diftance plus 
gr.ande de la barre, elle s’en éloigi^a : elle ne s’ap- 
procha pas davantage de l’autre extrémité. Le pôle 
Nord ne fe dirigea vers aucune de» extrémités. 
Lorfque je tins cette barre horizontale, & dans la 
7 dirtâion du fluide magnétique , elle dérangea , de 
'cinq oulix points, la di'reélion de l’aiguille. 

‘ Lat. 8“ 17' Sud, long. 17° 35' üueft, du cap 
Lézard : le pôle Nord ne fe dirigea plus. vers l’ex- 
trémité fupérieure de la barre de fer; au contraire , 
il,tcndt>): à s’en éloigner s mais le pôle Sud tendoit; 
peu vers la parrie inférieure, & dériyoit de deux- 
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points de fa pofition. Lorfqiie j’eus pofé cette barre 
fur la boullole, de manière que la partie fupérieute ^"'''177'^,* pi 
fût ducôtédu Sud, & la partie inferieure du côté du ‘‘'J- 
Nord; le pôle Nord fe dirigea vers l’extrémité in- 
férieure , iSc la fuivit. Lprfqne j’eus mis l’extrémité 
fiipérieure du côté du Nord , &: l’inférieure du côté 
du Sud , le pôle Nord tendit à s’en éloigner. 

Lat. 15“ o' Sud, long. 20° o' Oucft, du c.ap 
Lézard : le pôle Sud commence à fe diriger , vers 
l’extrémité fupérieure du fer , & le pôle Nord, du 
côté de l’extrémité intérieure , >Sc s’écarta d’un ... 

point, de fort côté. Lorfque la barre fut horizon- 
tale, le pôle Nord regarda l’extrémité de la barre, 
du côté du Sud, Sc ainii de l’autre. ^ 

Lat. 20” 20' Sud , long. 1 9” 2û' ÜLieft , du cap 
Lézard : le pôle Sud de l’aiguille fe dirigea vers la 
partie fiqTCrieure du fer, & le pôle Nord fe dirigea, ^ 
avec beaucoup de force , vers l’extrémité inférieure, • 
ik s’écarta , de crois ou quatre points , de fa direc- 
tion de fon côté. Lorfque la barre fut horizontale, , 
les réfuitats furent les mêmes que ceux de l’article _ 
précédent. 

Lac. 29° 25'long. 13" lo'üucft, ducap Lézard: 
le pôle Sud de l’aiguille fe dirigea vers l’extrémité 
fupérieure de la barre de fer, de le pôle Nord vers 
l’extrémité inférieure, avec beaucoup de force. 

O • ' • 
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Article IL 

Lettre de M. de la Hire fur une nouvelle efpèce 
de boujfole , fuivie de quelques expériences aux- 
quelles elle a donné lieu. 

• 

J’ A I eu , entre les mains , un aimant fphérique,' 
tfoij pouces de diamètre , fur lequel j’ai fait 
quelques expériences, avec une aiguille très-fine, 
dont le pivot pouvoir être fixé à la pierre. J’ai te- 
Connu bientôt la vérité de l’obfervation , taire déji 
p*r plulieurs autres perfonnesj c’eft que l’aiguille 
éprouvoit , fur les différens points de ce globe , les 
mêmes variations que le magnétifme terreftre lui 
procure : non-feulement pour fon inclinaifon , à 
mefine qu’elle s’apptochoit des pôles , mais autlî 
pour la déclinaifon. J’ai cherché , au moyen de 
cette propriété , les vrais pôles de cet aimant , de 
j’ai vu , avec furprife , que le pôle Sud était à dix- 
huit degrés de la trace , que le premier polTelTeur 
avüit faite , pour le marquer. 11 m’a paru , qu’on 
pourroit tirer les plus grands avantages de cette 
obfcrvation. Car , s’il eft vrai , que les pôles de 
l’aimant changent , comme les pôles magnétiques 
de la terre , & fi ces changemens font les mêmes j 
un de ces aimans fphétiques étant fufpendu , de 



Physique. J79 

manière , qu’un de fes points , que je nomme le 
vrai pôle de la pierre, foit dirigé vers le pôle de la 
terre j les pôles de fâ vertu magnétique changeront, J44- 
comme ceux du magnétifme terreftre. 

Sut cette hypothèfe , j’ai fait un cercle d’acier , 
de trois pouces de diamètre , auquel tenoient trois 
rayons de cuivre , qui fe réuniflbient au centre , où 
ils formoient un pivot , fur lequel la machine 
tournoit librement. J’ai aimanté ce cercle , en 
plaçant le pôle d’un aimant , vers un point , & le 
pôle oppofé d’un autre aimant , à l’extrémité op- 
pofée. Lorfque ce cercle fut aimanté , je marquai 
le point Nord, avec une fleur de lys de cuivre. 

Si les polfes de l’aimanf changent , comme les 
pôles magnétiques de la terre, il paroît que la 
même chofe doit avoir lieu fur cet anneau , & 
qu’un point quelconque doit toujours être dirigé 
vers le Nord. C’eftpour m’en auffurer, que j’ai fait 
l’expérience fuivante. 

Ayant mis ce cercle fur une grande feuille de 
papier , j’y^ ai jeté de la limaille d’acier , & , lui 
donnant quelques fecouflès légères , j’ai vu que le 
fluide magnétique paflbit direéfemeitt d’un ^ole à 
l’autre , & qu’il y avoit deux tourbillons fur les 
côtés , comme je l’avois obfervé fur l’aimant fphé- 
rique j cela eft clair , enfuite de l’hypothèfe reçue j 
car le fluide magnétique paflê plus librement dans 
l’acier, que dans l’air , ôc coule , par conféquent, le 
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long du cercle , pour former un 'pôle oppofé au 


Anntc i .;87 , , 

N°. 188, i. premier. 
i-M- Ayant offert cette expérience à l’Académie des 

fciences de Paris , elle a fait quelques expériences , 
fur un globe d’aimant, du meme diamètre à. peu 
près que le mien , mais donr les pôles n’étoieiir 
pas diamétralv-mcnt oppofés , & fur un aimant 
licmifpliériqiie , beaucoup plus gros que la boule. 
On ne pur pas remarquer de différence bien fen- 
fible , dans les pôles. 11 feroit très-intéreffant de 
répéter l’expéiience , dans des pays éloignés , où 
les variations de l’aitruille lullent très-conlidé- 
lables. 


N. B. Cette lettre ayant été lue, dans Tufic des féanccs 
de la Société Royale , elle décida qu'il falloit examiner 
«n aimant fphéiique , qui étoit .dans fon dépôt , 
depuis vingt-cinq ans, 5r qui lui avoir été donné par 
Charles II, afin de voir’, fi fes pcilts avoient fubi 
quelque altération. On trouva que les marques , qu'oix 
avoir faites aux pôles , étoient les pôles aclucls de l’ai- 
manr. Cependant la déclinalft.fr de l’aiguille aypic 
varié, de quatre degrés, à Londres, depuis que cet 
aipiant étoi^ dans k dépôt , & les marques étoient 
encore antérieures. 

< 

La Société défirant éclaircit cette^ queftion , a 
décidé, qu’il falloit maïquéravec exadlitudc , les 
pôles de . fon grand aimaut, dont la fphère d’ac^ 
tivice ell de plus de neuf pieds de rayons ] ariu 


f 
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qu’on pût s’alTurer , fi les pôles changeront .t des 
époques plus reculées. 
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Article III. 

Mémoire furies moyens de changer , ou de fxer^ les 
pôles d'un morceau de fer ; par AI. J. C. 

Il ell connu qu’une barre de fer , étant tenue *—""**? 

I dans une poûtion verticale , ou inclinée à l’ho- 
rizouj fon extrémité inférieure devient un pôle 
Nord , & attire le pôle Sud d’une aiguille ai- 
mantée , 5c que la même extrémité étant rcn- 
verfée , devient un pôle Sud , &c attire le pôle 
Nord de r.ûguille. 

J’appelle pôle variable , celui qui devient Nord 
ou Sud , par fa pofition j & pôle fixe , celui qui 
eft indépendant de fa pofition : l’aimant produit 
ces derniers pôles; mais je veux principalement 
m’occuper de ceux , qui font produits fans ai- 
mant. 

I . On peut reconnoître le pôle d’une barre de 
fer , en la plaçant , fur un liège , dans l’eau , ou 
plutôt , en l’approchant d’une aiguille aimantée 
très-fenfible. 

1 . On peut faire naître un pôle nord fixe, 
pat tous les moyens , qui peuvent produire un 

< 
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pôle Sud fixe j mais le contraire n’a pas toujours 
lieu. 11 eft plufieurs circonftances , dans lefquelles,' 
on peut faire un pôle Nord fixe , & non un pôle* 
Sud fi.xe , Sc , quel moyen que l’on employé j 
ce dernier eft conftaniment plus foible. Lorfqu’on 
apptocHe une aiguille, d’une barre de fer verticale, 
& (hRu la porte fucceflivement, depuis le fommet 
en bas ; elle ne commencera pas â tourner vers 
le milieu , mais un peu plus près de l’extrémité. 
J’ai obfervé , fur quelques barres de fer , qu’on 
ne peut pas faire naître un pôle Sud fixe ; mais 
alors , ce pôle devient une fuite de la produéÜon 
d’un pôle Nord , à l’autre extrémité : cependant 
cela n’a pas toujours lieu ; car le pôle Nord peut 
être fixe , tandis que le pôle Sud refte variable. 

Le feu détruit les pôles fixes, produits pat 
l’aimant , ou d’une autre manière : mais il aug- 
mente , ou altère moins , le magnécifme qui 
provient de la terre. Une barre de fer étant 
chauffée à une extrémité, où fe trouve un pôle 
variable j ce pôle devient plus vigoureux , que 
lorfqu’il eft froid. Cet accroilfement de force des 
pôles v.iriables , augmente , à mefure que les 
b.arres de fer font plus gnandi^j mais le contraire 
a lieu pour les pôles fixes. 

4. L’extrémité d’une barre de fer chauffée au 
rouge , étant réfroidie; dans la diretiion du Nord, 
devient un pôle fixe Nord: étant mife réfroidir 
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dans fa direâion du Sud , elle devient un pôle 
fixe Sud. Mais cela n’a pas lieu dans toutes les 
circonftances , car l’expérience manque , lorfque 
la verge de fer eft trop courte, ün ne pourra point 
produire de pôles fixes , fur une barre de fer ronde, 
de ÿ de pouce de diamètre , & de dix pouces 
de long ; au lieu qu’on réullira , fur une barre 
de fer , du même diamètre , longue de trente 
pouces. De même , on éc'uouera fur une barre 
de fer , d’un pouce de diamètre , fur trente pouces 
de longueur 3 & on réufiira , fi cette barre eft 
plus longue. D’où je fuppofe , qu’il n’eft aucune 
barre de fer , à qui l’on ne puifle donner des 
pôles fixes , en la chauffant ; pourvu que la 
longueur foit proportionnée au diamètre. 

5. Lorfqu’on fait réfroidir une barre de fer,’ 
l’extrémité rougie étant en bas , acquiert plus de 
m.agnétifme , que lôrfqu’on la fait réfroidir dans 
unepofition horizontale , dans la direéliondu Nord. 
Je n’ai pas trouvé, que plusieurs échauffemens fuc- 
ceffifs produififfèntplus d’effet , qu’un échauffement 
violent. Je n’ai pas ttouvé non plus, que la trempe 
eût aucune influence , pour augmenter ou diminuer 
le magnétifmej & fi on a remarqué, que plufieurs 
échauffemens produifent quelque effet , c’eft parce 

* qu’ils purifient le fer. 

6. Le dodeur Power affure , que fi on tient une 
barre de fer , dans la diredion du Nord , & qu’on 
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la forge dans cette pofition , le côté Nord deviendra 
un pôle Nord fixe; & que le contraire a lieu, lorf- 
qu’on forge ce fer , vers lextrémitéSud. Ce fait eft 
vrai, dans quelques circonftances, favoir, lorfque 
la barre a feulement une certaine longueur. 

7. Ce que je dis ici des coups de marteau, doit 
s’entendre également de l'aétionde limer, de polir, 
de forer, de divifer, 6cc., & même de frotter avec 
force. 

8. En frappant , du côté du Nord , plufieurs 
barres de fer, donc la longueur écoic fufîifante, j’ai 
conflamment produit un pôle Nord fixe"; mais, en 
frappant du côté du Sud, j’ai toujours produit un 
pôle Sud variable. J’ai produit enfuite des pôles 
Sud fixes , en tenant cette extrémité un peu pen- 
chée , plus bas que celle du Nord. 

9. De vieux forets, ou poinçons , font conftani- 
menc des pôles Nord fixes , parce qu’on en fait 
toujours ufage la poitue en bas : mais les nouveaux 
forets font ou des pôles variables , ou des pôles 
Nord très-foibles. Je ne pat le pas ici des forets 
abfolument neufs, mais de ceux qui ont déjà été 
employés; cat ceux qui font tout- à -fait neufs, 
doivent avoir reçu, par réchaunementSe la trempe, 
des pôles foibles, qui, par le laps du temps, de- 
viennent variables. 

© 

ARTICLE IV. 
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Article IV. 

Mémoire fur U Magnétifme des poinçons ; par 

' M. Ballard, 

On prétend que les poinçons acquièrent une po- ■ """ ■ 

larité très-forte, en forant le ferj je doute qu’on ’/«*• 

puilfe conclure, que tous les poinçons de la bou- 

tique d’un ferrurier, ont un pôle Nord fixe, Ci: 

attirent le pôle Sud d’une aiguille. J’ai fait faire , 

devant moi, fix ou fept poinçons; leur extrémité 

eft toujours devenue un pôle Nord fixe, en fe ré- 

froitülTirnt, (?c avant d’.avoir fervi. D’où je conclus, 

que les poinçons des ferruriers ont plutôt acquis 

cette propriété , lors de leur première confttucfion , 

que par l’ufage qu’on en a tait. 

On prétend auiîi , que des barres de fer changent 
de pôles , en changeant de pofition ; de forte que 
l’cxtiémité inférieure eft toujouts un pôle Nord : 
mais j’ai obfervé, que ce changement n’a pas toii- 
^urs lieu. En général, les grands morceaux de fer 
offrent conftamment ces changemens de pôles ; 
mais ceux d’un petit volume m’ont offert , quel- 
quefois, des pôles fixes, qui ne changeoient p.rs 
par la polition : quelques-uns avoient ces pôles 
très-marqués , d’autres avoient feulement une tcii-* 

Farcie II. Phyfque cxpérïment. B b 
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— — dance plus marquée, pour un pôle, que pour un 

Année lijS, autre. 

N». 14c. f. . . 1. • • 

417. Je crois pouvoir ailurer , contre 1 opinion reçue , 

qu’on peut aimenter des morceaux de fer, fans le 

concours d’aucun aimant. Un canif, qui avoir été 

aimanté trois mois auparavant , attiroit le pôle 

Nord d’une aiguille aimantée, dont je l’appro- 

chois. Je l’ai aiguifé, avec force, fur une pierre 

y sèche , qui formoit le feuil de la porte; &, comme 

il étoit très-mince , il devint chaud par le frotte- 

mcnt. Après avoir aiguifé le tranchant , dans toute 

fa longueur , je frottai également le dos : par ce 

moyen, je changeai la polarité de ce canif, & il 

attira le pôle Sud de l’aiguille. 

Pour rendre cette expérience plus certaine , j’ai 
de nouveau aimanté mon canif, avec l’aimant; il 
attiroit, avec force, le pôle Nord de l’aiguille. Je 
l’aiguif.ii enfuite, de la même manière, que la 
première fois, Sc il attira le pôle Sud. 

J’ai répété encore cette expérience cinq ou fixfois, 
&: j’ai toujours obfervé , que les côtés & le tranchant 
du canif, prenoient un pôle contraire à celui qu’ils 
avoient ; mais le dos , qui pouvoir moins s’échauffer 
par le frottement, confervoit, en partie, le magné- 
tifme , qu’il avoir reçu de l’aimant. 

© 
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Article V. 

I 

Lenre de M. Kan-Leewenhoek , contenant quelques 
expériences , fur le pajfage du fiuïde magnetiqitt , 
au travers dû verre. 

J’a I cafle un aimant naturel , que je pofledois , 
pour faire differentes expériences, avec les fra^- s"? *17^,%! 
mens. J’en ai renfermé un, de la grofTear d’une 
noifette , dans un verre fcellé hermétiquement \ Sc 
j’ai trouvé, qu’il avoir autant d’.iélion, fur une ai- 
guille aimantée , au travers de ce verre , que s’il 
agilïoit immédiatement fur elle. J’ai forci cet ai- 
mant, Sc l’ai renfermé dans un tube de verre, que 
j’ai fcellé à fes*deux extrémités , & que j’ai placé , 
fur l’eau, dans un vafe de terre. Ce tube s’eft 
tourné du côté du Nord, mais dans une direélron 
oppofée; & quoique j’aie forci le tube à plulieurs 
leprifes , changé la pofition de l’aimant , il s’eft 
conftamment trouvé dans une dircéliun contraire 
à celle de fes pôles. J’ai renfermé une aiguille ai- 
mantée, dans un tube de verre, qui nagcoit fur 
l’eau: elle m’a offert Je meme phénomène ; fon pôle 
Sud s’eft tourné du côté du Nord. Il faut éviter 
*qu’il fe forme des bulles, dans l’eau; car la plus 
petite nuit au mouvement du cube. 

Eb.ij 
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Le poids & la longueur de ces tubes nuifoient i 
l’expérience. J’ai fait fouffler un verre, dont la 
s’i forme eft indiquée, PL III, Fig. XVII, G HIK 

L M N ü : l’aimant étoit en P. J’ai placé ce verre, 
dans un gobelet à bicne plein d’eau, où il en- 
fonçoit jufqu’en K. Dès qu’il y fut, la partie M 
toiurna du côté du Nord-Eft ; & quoique je la dé- 
raiigtalle de cette pofition , elle y revenoit toujours, 
liüifque je plaçois ce verre au milieu du vafe, il 
vcnoit infcnfiblcment fe coller contre les parois; ce 
mouvement augmentoit graduellement, comme 
* s’il avoir exifté une efpèce d’attraélion. 

J’avois deux petits fragmens , dont l’im avoir 
feulement 575^ d’une livre , l’autre étoit plus gros : 
je les ai renfermés dans deux verres, de la forme 
indiquée , PL III , Fig. XVIII, QRST; l’aimant 
étoit en V , la partie QR, qui étoit fous l’eau, 
formoit l’équilibre ; la partie S T étoit hors de 
l’eau. Dans quelle polition , que je niilfe ces deux 
verres , la pointe T de l’im fe dirigeoit vers l'üueft, 
ôe celle de l’autre vers l’Lft. J’ait fait fouftler enfuite 
un troifième verre, dont la pointe fe dirigea entre 
le Nord & l’üueft. 

J’ai mis une clef, dans l’eau, près de ces verres , 
fans taire changer leur direélion : mais un morceau 
de fer, que j’en approchai extérieurement, les fit 
un peu tourner. 

J’ai fait fouftler un verre d’une forme différente. 
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PL III, Fig. Jr/JT, ABCDEFGHIK: l’aîmant 
étoit en L, & le cou C D, long de neuf po;ices , 
avoir l’épaifTeur d’un crin. La boule D E K la faifoic 
furnager, & la partie EFG étoit hors de l’eau. Je 
voulois examiner J fi l’aimant , placé à ce^profon- 
deur , dans l’eau, pourroit fe tourner^ de Im- 
méme, vers le Nord, & fi une barre de fer, mue 
à la futface de l’eau , pourroit avoir quelque aéUon 
fur lui. Ce verre ne refta tranquille, que quand 
l’aimant fe fut tourné dans la direélion du Nord au 
Sud : alors la pointe G fe trouva du côté de l’F’ft. 
Ce verre nageoit dans une caifle de bois pleine 
d’eau. 

J’ai fait la même expérience, avec un autre verre, 
femblable au précédent ; mais dont le cou C D avoir 
treize pouces de long, & dont l’aimant étoit un 
peu plus gros. Ce verre ne refta tranquille, qu’au 
moment où l’aimant fut dans la direélion du Nord 
au Sud. 

Lorfque ce verre fut en repos, je pris une barré 
de fer, d’un pied &c demi de long ; je la tins à la 
furface de l’eau , au-dehors de la caifle : elle n’altéra 
pas la pofition du verre \ mais lorfque je dérangeai 
ce dernier de fa pofition , il fe dirigea plutôt du 
côté du fer, que côté du Nord. 

Bbiij 
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Article VI. 

Expe'rie^f^ fur les altérations qu éprouvent les ai~ 
mans artificiels , lorfquon les courbe y les tord, 
ou les divife J par M. W, Derham. 

. ■ 7 J’ai été curieux d’obferver les altérations qu’éprou- 

aimant, qui feroit courbé en forme d’an- 
ii5«. nenu. J’;u choifi , pour cet effet , un morceau de fer 

aimanté, dont les polos étoient très-forts. Après 
l’avoir courbé , je l’ai redrellé , & j’ai été très- 
furpris de voir, qu’il avoir perdu toute fa force ma- 
gnériqua : fans doute que cela étoit une fuite de la 
tonfiilion de fes pôles , qui avoir eu lieu un inftant. 

J’ai aimanté d’autres morceaux de fer; &, après 
m’être a/Turé qu’ils fe dirigeoient tous vers le Nord , 
je les ai courbes en rond; mais en lailfant un efpace 
encre leurs extrémités. Je les ai enfuite redteffés, & 
j’ai trouvé, qu’ils avoient tellement leur magné- 
lifme, que leurs extrémités étoient devenues indif- 
férei^tes , aux pôles d’un aimant. 

J’ai répété cette expérience, fur plufieurs mor- 
ceaux de fer, de différences longueurs, &r toujours 
avec le même fuccès : maïs j’ai remarqué , que 
l’acier, qui eft ramené fur-lc-champ par fou rolfort. 
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à la ligne droite, après qu’il a été courbé, ne perd - - -- 

, ° ■ J f ■ r Anncï 179», 

qu une pâme de Ion magnetilme. ^ s», ioj , 

On n’avoir pas encore examiné les altérations 
qu’éprouve un barreau de fer ainianré, tordu dans 
toute fa longueur. J’ai fait cette expérience , & j’ai 
pbfervé conftamment, que la polarité a été afioiblie. 
Quelquefois les pôles étoient tout-d-fait changés, 
comme fi le barreau avoir été aimanté en feus con- 
traire : d’autres fois les pôles étoient devenus confus, 
de forte, qu’en portant un aimant le long des côtés, 
quelques parties attiioient , d’autres rept^ifloiem le 
même pôle, & même les deux côtés du barreau 
avoieiit des pôles contraires. 

J’ai voulu connoître auffi les altérations qu’éprouve 
un barreau de fer aimanté, lorfqu’on le divife : 
mais les réfultat^ de cette expérience m’ont paru 
très-incertains. Quelquefois les pôles font entière- 
ment changés J de forte que le pôle, qui étoit Sud , 

• devient Nord : d’autres fois, une moitié conferve fes 
pôles primitifs , & l’autre prend des pôles contraires : 
d’autres fois enfin, les pôles ne changent pas , mais 
perdent un peu de leur force. J’ai conllamment 
obfervé, loifqu’une des portions conferve fes pôles, 
que c’ell la plus épaifie. 

La caufe de ces changemens de pôles m’cft rout- 
à-fait inconnue. J’avois imagine, qu’ils étoient une 
faite des eflorts, que j% faifois pour les rompre, en 
Jes couibant : nuis des barreaux , que j’ai divifes 

B b iv 
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S ?"— fans les courber, ont offert ce phénomène : d'autre» 
ô V que j’ai divifés en les courbant , autant que poffible , 
»'i«. ont confervé leurs pôles, & n’ont perdu qu’une 

partie de leur force : d’autres enfin , ont abfolument 
changé. J’avois aulîi imaginé , que ces chargemens 
de pôles avoient lieu , lorfqu’on divife les barreaux 
aimantés, dans la direélion du Nord au Sudj mais 
l’expérience m’a prouvé que j’étois dans l’erreur. 


Article VII. 

Expérience relative à l’influence d’un aimant , fur 
ladireclion d’ une aiguille aimantée par M. Brook 
Taylor. 

4 

' ' "** J’a I été aidé, pour ces expériences, par M. Haukf- 

Annfc 171;, 1,^2 qjjj en'avoit fait fur le même obier. Nous 
nous fommes fervis du grand aimant de la So- 
ciété Royale , & nous l’avons placé fur un ap- 
pareil mobile j de manière , qu* fes pôles for- 
moient un angle droit , avec ceux du magné- 
tifme terreftre. L’aiguille fut placée de manière , 
. que fon centre étoit dans la même ligne , que les 
pôles de l’aimant, & de manière que le pôle Nord 
de la pierre étoit du côté de l’aiguille. Nous mé- 
furions, à ch.aque expériesc^, la difiance, depuis 
le ceucte de l’aiguille, à l’exuéinité de l’aimanc. 
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te nous avons trouvé fon influence 

telle quelle 

eft indiquée dans la table fuivance. 
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Dérangement de la di- 

Difance 

reclion naturelle de 

de 

l’aiguille 

, ptoduie 

l’aimant à l’aiguille. 

par l’aimant. 

Pieds. 

Degrés. 

Minutes. 

1. . . . 

. . 81. . 

• 45 

Z. . . . 

. . 58. . 

. 00 

, 3 - • • • 

. . 50. . 

. 00 

4. . . . 

. . 1 6. . 

. 00 

J. . . . 

. . 9. . 

. zo 

6. . . . 

. . 5. . 

• 35 

7. . . . 

3. . 

■ 30 

8. . . . 

. . Z. . 

. zo 

9. . . . 

. . I. 

• 35 


Article VIII. 

Lettre de M. V an-Leewenhock , fur le magnétïfme 
d’une barre de fer , qui ctoit refée long - temps 
dans la même pofition. 

Lorsqu’on ôta la croix de l’églife neuve de 
Delft , qui étoic en place depuis plus de deux * 

cents ans , j’en demandai un morceau à l’ouvrier : 


. « 
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celui qu’il me donna , avoir la longueur d’un empan ; 
& environ un quart de pouce de large. Jel’appro- 
chai d’une aiguille , fans lui trouver aucun inagné- 
rifine. 

Quelques temps après, le meme ouvrier m’ap- 
porta plufieurs morceaux de fer, qui fembloient 
couverts de rouille, & qu’il avoir détachés de la 
croix dans l’endroit où elle étoit fixée, au moyen 
de quatre bras de fer, à une ;x)Utre de neuf pouces 
carrés , couverte de plomb j de forte qu’aucune 
humidité n’avoit pu y pénétrer. 

Ce fer, rouillé en appvence, enlevoit plufieurs 
aiguilles, fi.fjxenJues l’une à l’autre, Sc paroifîoit 
avoir une qualité magnétique, pLj forte que deux 
ai.na ns naturels , que j’avots che r moi. Il étoit tclle- 
meu: dur, qu'aucune lime ne pouvoir y mordre : 
un coi.réiier, à qi;i j’en donnai un morceau, pour 
le polir, le trouva plus dur que l’acier. 


Article IX. 

Ki)uvtlU rr.anicre d’aimanter ; par M. A. Marcel. 

ET— ? L’a n 1711, j’ai obfetvé ; qu’une barre de fer 
Année 17}*, longue & pefante étant dreflee, des limailles, ou 
*>4- petits fragmens de fil de fer , placés fur fon extré- 

mité fupérieure , s’attachent à la pointe d.’un moi- 
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ceau de fer poli , qu’on en approche , & fc laillent 
enlever, même à la hauteur de cinq pguces. ’ 

En 1716, faifanc des rechetches fur les forces 154. 
magnétiques, que j’avois obfervécs fur de grands 
morceaux de fer , j’ai fait ufage d’un morceau , d’en- 
viron quatre-vingt-dix livres , fur lequel j’ai placé 
une petite enclume, du poids de douze livres. J’ai 
mis l’acier, que je voulois .aimanter, fur la furface 
polie d(} l’enclume, ô: dans la direftion des pôles 
magnétiques de la terre 3 direélion, qui étoit prcci- 
fément la diagonale de l’enclume. J’ai pris cnfuite 
une barre de fer , d’un pouce carré , longue de 
trente-trois pouces, & du poids de huit livres : l’une 
des extrémités a étoit polie , & en forme de pyra- 
mide tronquée ; l’autre b étoit conique. 

Pendant que je tenois , avec force d’unè main , 
le morceau d’acier fur l’enclume ; de l’autre , je 
tenois la barre de fer perpendiculaire , fon extrémité 
a fur la barre , & je frottois l’acier , en la conduifant 
du Nord au Sud , ayant foin , chaque fois , de 
faire un circuit, pour la reporter au Nord. Après 
dix ou douze touches, j’ai tourné l’acier; de m.anière 
que le côté , qui toucholt l’enclume , fût au-delfus, 
mais fans changer fa direétion &: je l’ai frotté 
comme auparavant. Après l’avoir frotté environ 
quatre cent fois, le tournant après quelques touches, 
cet acier fut autant aimanté, que s’il l’avoir été par un 
«imant de la plus grande force. L’extrémité , où je 
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Commençai à frotter, fut conftamment le pôle Nortf, 
dans quelle -pofitlon que l’acier fût fur l’enclume. 
J’ai varié ces expé»iences de la manière fuivante. 

J’ai pris un morceau d’acier , & le frottant, depuis 
les deux extrémités , jufqu’au milieu, il acquit un 
pôle Nord à chaque extrémité , & un pôle Sud au 
milieu. 

J’ai frotté un autre morceau d’acier , depuis le 
milieu, jufqu’aux deux extrémités: il acquit un 
pôle Sud à chaque extrémité , & un pôle Nord au 
mrlieu. 

J’ai aimanté une aiguille par ce procédé , & je 
l’ai fait chauffer au rouge , à trois reprifes diffé- 
rentes ; la laiffànr refroidir à chacune d’elles. Elle 
perdit , chaque fois , une partie de fou magnétifme, 
& l’ay.inr chauffée au bhanc, une quatrième fois, 
elle le perdit tout-à-fait. 

J’ai couvert l’enclume , avec rm morceau de 
drap , Sc les extrémités de la barre , avec un morceau 
de peau charaoifée j l’acier , que j’ai frotté de cette 
manière, i.e reçut aucun magnétifme. J’ai couvert 
l’extrémité de la barre de fer. & j’ai ôté le drap, qui 
couvroir l’enclume; l’acier, frotté de cette manière, 
ne reçut aucun magnétifme ; j’ai couvert enfin 
l’enclume , & ôté le morceau de peau chamoifée , 
qui couvrolt l’extrémité de la barre de fer; l’acier 
fut parfaitement magnétifé. 

J’ai examiné , fi le morceau de fet , qui fervoit 


# 
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de bafe à l’ericliime , avoir acquis urr pôle fixe , en — — 
reftant long-temps dans la même polition , &: je 
me fuis afliiré que non. J’ai répété ces mêmes ex- »S4- 
périences , avec une enclume du poids de douze liv., 
fixée fur un fupport de bois , avec les mêmes ré- 
fultats. 

Ayant poli des aimans , avec de l’émeril , j’ai 
confervé la limaille , & l’ayant mêlée avec de l’eau, 
au point de la delayer , je l’ai veifée dans une bou- 
teille , où je l’ai laillée dcpofer , en plaçant un 
aimant <ie chaque côté , de manière que le pôle 
Nord de l’un fît face an pôle Sud de r.Hitre. Lorf- 
que cette matière fut ddléchée , elle forma une 
efi-êce d’aimant^ qui avoir peu de force , mais bien 
des pôles réguliers. 


Article X. 

Ohfer\'ations relatives aut: effets du froid ^ fur une 
aiguille aimantée ; par M. Ch. Midlcton. 

J’ A I déj.à fait mention du phénomène étrange , * 

que j’ai plus d’une fois obfervé, en palTint au 
travers des glaces, dans la baie d’Ihidfon: favoir 
que le magnétifme des bouffoles eft fi fort détruit, 
que les aiguilles refeent fans mouvement, même 
lorlquç le vaiffeau eft très-agité. 


Année 17)8 . 
N*- +49 . P - 
| 10 . 
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Dans mon dernier voyage , j’ai obfervé cjae la' 
bouflole ne fe. mouvoir pas du tout, & qu’elle 
reçoit dans la direâion , que le quartier-maître 
lui donnoir avec le doigt. Tout le pays étoit couvert 
de neige , Sc il flottoit beaucoup d’îles de glaces , 
autour du vailTeau. 

Je fis porrer une des bouflbles dans la cabine ; 
mais elle ne le rétablit pas , avant d’avoir été 
placée , pendant un quart d’heure , près du feu ; 
alors elle reprit fa direélion vers le Nord. Je la fis 
remettre dans le tabernacle , & j’en fis apporter 
une autre, vers le feu \ en les changeanr toutes les 
demi-heures , elles me fervirent , comme dans 
les autres parages. J’ai été obligé d’employer cette 
précaution , jufqu’à cent lieues des côtes, où elle 
devint inutile. 

J’ignore qu’elle eft la caufe d’un fait aulli fm- 
gulier : mes bouüoles étoient très-bonnes ; elles 
n’avoient point d’huile à lei*r point de fufpenliouj 
elles m’aveient bien fervi , jufqu’à ce moment, &c 
me fervirent également bien après. Il faut donc 
que ce fort un effet du froid. 
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Article XI. 

Extrait des regijlres de la Société Royale y fur des 
aimans y qui ont plus de deux pôles] par M.J. 

Eames yfuivi de quelques Ohfervations d: M. De- 
faguUers. 

M. Halley , dans fon fyftôme, que la terre eft «— — — 
un grand aimant, dit que la feule difficulté qu’il 
y trouve, c’eft qu’elle auroit villblement quatre jSj. 
pôles , au lieu qu’on n’a jamais vu d’aimans , 
qui en enflent plus de deux. J’ai trouvé , dans les 
régiftres de la Société Royale la note fuivante , qui 
cft relative à cet objet. 

c< Le 10 Juillet i66^ , M. Bail a préfenté plu- 
» fleurs aiinaui, dont deux étoient fphéritjues; l’un 
» de ces aimans a voit quajre pôles , avec un cercle, 
n OU anneau , qui paroiflôit fans ve.tu. Quelques 
» membres foupçonnèrent ; que c’écoient deux 
» aimans , réunis naturellement , par une pierre 
f» d’une autre nature j il feroii intéreflant de le 
vérifier. 

Ohfervations de M. Defagùliers. 

Ek 1715 , j’ai fait des expériences , fut uil 
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grand aimant très-foible , & je me fuis aperçu ; 
qu’il avoir plufieurs pôles. Depuis j’ai examiné 
difFérens aimans , avec attention ; les uns avoient 
quatre pôles ; d’autres , plus grolîiers , en avoicnc 
jufqu’à huit , neuf & même dix. Je commençois 
â croire , que tous les aimans étoient dans le 
même cas , lorfque j’examinai ceux du Lord 
Paifley, & d’autres également parfaits. Alors j’ai 
reconnu, que les aimans homogènes n’ont réel- 
lement que deux pôles , &: que ceux qui en ont 
davantage , font un aggrégat d’aimans , & d’autres 
ftibftances , qui les unilTent. L’aimant de la Société 
Royale , eft un de ces derniers.. 


Article XII. 

Lxpcricnces fi.r les pôles d'une barre de fer , produits 
parfit pofttiori ; par M. J. T. Defagtdiers. 

» 

Une barre de fer ayant été , pendant quinze 
ans, dans une polition verticale, avoir acquis un 
pôle fixe à fon extrémité fupérieure: de manière 
que cette extrémité attiroit le pôle Nord d’une 
aiguille , <Sc l’autre l’extrémité Sud. J’ai fufpcndu 
cette b.irre „ pendant lix mois, & elle acquit un 
fécond pôle Sud , à l’extrémicé , où fe trouvoit 
auparavant le pôle Nord variable , fans que le 

pôle 
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pôle Sud de l’autre extrémité , eut perdu de fa — — ^ 
force. Ainli cette barre avoir deu5f pôles Sud, Année i?»»» 
Sc attirolt , dans toutes les politions, le pôle Nord. jSj. 
d’une aiguille aimantée. . * 

11 eft connu , depuis nombre d’années , que 
des barres de fer non magnétitiues , placées ver- 
ticalement , attirent le pôle Nord de l’aiguille, 
à leur extrémité fupé.rieure , & le pôle Sud à 
leur extrémité inférieure. Ce fait eft conftant , ' 
à moins que la barre n’ait acquis im pôle fixe , 
par un long féjour dans cette pofitiqn. Mais fii 
la même barre eft raife enfuirez dans une poll- 
tion horizont.ale , l’aiguille retourne à fa fituation 
primitive dans ladireéfion du magnétifme terteftre. 

Lorfque la barre fait un angle droit avec l’aiguille, 

Bc qu’on lève ou baille fon extrémité la plus 
éloignée ; l’un , ou l’autre dés pôles de l’aiguille 
commence à fe mouvoir , de fon côté. Une barre 
de fer , qui donne de tels réfultats , n’a aucun 
pôle fixe. 

^ L’expétience fuivante m’a été communiquée, 
par M. Dutay. il tient une barre de fcc, dans 
une pofition verticale , & frappe deux ou trois 
fois, contre le plancher, avec l’extrémité intérieure; 
cette extrémité attire le pôle Sud d’une aiguille , 
lorfqu’elle oft placée dans une pofition horizon- 
tale , & lorfqu’elle forme un angle droit avec le 
paétidien' magnétique ; l’autre extrémité attire le 
Tome II. Phyjique expérimenta C c 
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p^jç j4or<} Je l’aiguille. Il renverfe cette barre ; 
Awie i7is . frappe quelques coups contre le plancher , & lui 
jij, ^ 'fait perdre fon magnétifine : s il ajoute un ou 
deux coups de plus , il donne a cette batte des 
pôles oppofés aux premiers. 

On produit un effet feniblable , en frappant 
contre le plafond , ou contre un autre corps 
liotizontal , avec l’extrénaité fupérieure de la 
barre. 

Le même effet a lieu , lorfqu’on frappe l’ex- 
trémité fupéiieure ou inférieure de la barre , avec 
.un marteau: il êft indifférefit , que le coup foit 
donné dans la diredion de la barre , ou qu’il 
forme un angle droit avec elle. 


Article XIII- 

Lettre de M. Arderon , à M. H. Baker , fur le 
Maonétifme du laiton, 

M— — Depuis quelques temps , je fais des recherchifS 

Année i7j8, fur le ni.ignétilme du laiton , & parmi differens 
morce.iux , 'que j’ai fournis à rexpérieuce , j’en ai 
trouvé plnlieurs , qui attirent réellement l’aiguille. 
Je ne puis détcrmin^ , s’ils ont naturellement, 
> cette propriété , ou :nls l’a doivent à l’action du 

matteau, de la lime, eu à telle autre dreonf- 
tance. . , , 



1 

i 


Physique. «^63 

Je pofsède une boîte de bouffole de très-bon — — 
laiton, qui, placée près de l’aiguille magnétique, *“1*^ 
après que cette dernière en a été fortic , l’atiire à 
un demi-pouce de diftance , & la fait dériver de 
quatre-vihgt-dix degrés du pôle Nord , à une plus 
petite diftance. Les parties de la boîte marquées 
Nord Ôc Sud , attirent encore plus fortement , que 
les autres , & le couvercle participe à cette pro- 
priété. 

Des morceaux de laiton, qui ont .été frappés 
avec un marteau , & enfuite aimantés , fuivant la 
méthode de M. Mitchell , ont deux pôles , & at- 
lirent & repouflent comme un barreau de fer 


aimante. 


La laiton magnétique n’attite pas le feî , même 
fes plus petits fragmens : j’ignore Ci c’eft à caufe 
de la foiblelTe de fon magnétifine , ou pour quelle 
autre raifon. * 

J’ai ellayé de magnétifcr le cuivre , le plomb, 
& l’étain , mais fans aucun fuccès. Cependant , 
lorfque j’approchai de l’aiguille , un morceau 
d’étain que j’ai elTayé d’aimanter , .elle fe tré- 
moufla, mais fans en approcher. 

Je joins à cette lettre , plufieurs échantillons 
de laiton magnédque , pour la Société Royale. 
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Article XIV. 

Méthode employée , par le Docleur Kntght , pour 
faire des aimans artificiels j par M. B. W^ilfon. 

• 

■ La mécliode que le Dodeiir Gowiii Knight 

Annte 17701 a découverte , pour faire des ainiaiis artificiels , 
rifquant d ctre perdue par fa mort, je crois devoir 
publier fon procédé, ayant eu occafion de le voir 
opérer plufieurs fois. 

Il prenoit une grande quantité de limaille de fer, 
très nette , qu’il mettoir dans un gran'd tube, qui 
contenois environ un tiers d’eau clarifiée ; il agitoic 
ce tube, pendant plufieurs heures, afin que les 
. grains de fer fe divifafient, en une pouflière aflêz 

fine , pour refter fufpendue dans l’eau. 

Lorfque l’eau étoit devenue boutbeufe, il la 
• verfoir dans un v.afe de terre , &c laifibit la limaille 

non-décompofée dans le tube. Lorfque cette 
poudre étoit dépofée , il verfoit l’eau & mettoir la 
jxaudre dans un autre vafe, pour la faire fécher. 
• 11 recommençoit fa première opération , jufqu’au 

moment où il avoir une quantité fuftifante de 
fer en poullière. 

Lorfque cette poudre étoit féche , il la pétrilTbit 
avec un liquide abondant en phlogiftiqiie; l’huile 
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3e lin lui a paru préférable à toute autre. La pâte 

, & il 

avec beaucoup de foin avant de lut 
forme. , ' • ' j 

Lorfque les morcfeaux étoient finis , U les 
pofoit fur une planche , bu fur une tuile , à un ' 

pied d’un feu modéré , afin de les fécher : un 
plus grand feu le feroit fendiller , pendant la 
delliccation. 

11 faut cinq ou fix heures , pour que cette pâte 
ait le degré de fécherelfe nécefiaire; alors, on place 
les morceaux , entre les dépôts de fa machine ma- 
gnétique , pour les aimanter. 


qu’il formoit étoit compare 


la pétrifibit Année I 77 J 4 

donner une ^ ^ 
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SECTION ‘il. 

Des effets de l’électricité svr 
l’ai HAUT. 


* 


Article premier. 


Lettre relative aux effets de la foudre , fur des 
bouffa les. 


J’ai trouvé ,• parmi mes papiers , la rélation 
Année \ 6 ys , fuiyante des effets de la foudre , fur des bouffbies, 
qui m’a été communiquée par M. Haward , 
homme effimé , Sc qui a été maffer fu( différens 
vaiffeaux. 

Dans un voyage, qu’il a &it , aux Bermudes» 
fur un vailfeau , qui alloit de confcrve avec un 
fécond vailfeau , commtndé par M. Grofton 
de la njuvelle Angleterre ; ils furent pris par un 
orage , près de leur deftination. La foudre tomba 
fur le fécond vailleau , brifa le mat de mifaine , 
déchira les voiles , & ht beaucoup de dommages 
dans les agrès. Lorfque cet accident eut été ré- 
paré , M. Haward fut très-fufpris de voir , que 
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ce vailTeau^hangeoit de route , & en ptenoit 
une contraire. D’abord il l’attribua à la confuHon 
de l’équipage , mais voyant qu’ils ne fe remettoient 
pas , il les avertit de leur méprife. Il fe trouva , 
que les aiguilles avoient pris une pofition con- 
traire j & , quoiqu’on ramenât le fleur de lys, 
fur le point Nord , elle reprenoit fa nouvelle 
direélion. Comme toutes les boulTbles du vailîeau 
avoient éprouvé la même altération , il y a toute 
apparence , qu’elle étoit un effet de la foudre; 
& , depuis ce tems-là , elles ne fefont pas rétablies; 
comme on peut s’en affurei: chez M. Grofton, qui 
en conferve une. 


Art^icle II. 

Ohfervation d’un effet furprenant de la foudre, fur 
des morceaux de fer, faite à Wakefed, dans le 
Yorkshlre j par M. P. Dod. 

Un marchand avoir mis , dans ime caîffe , un 
grand nombre de«couteaux & de fourchettes , de 
différentes grandeurs q.ialités, dont quelques- 
uns avoient des étuis. Il vouloir leur faire paffer la 
mer , & avoir depofé la caifle dans l’angle d’une 
grande chambre, en attendant le départ. La foudre 
tooaba fur cet angle , & fit quelque mal , brifa la 

C c iv 
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caifTe , & fondit nn grand nombre de couteaux & 
de fourchettes, fans endommager les étuis. Le pof- 
felîeur de cette cailfe fayant ouverte , après cet 
accident , fur une t.tble , où fe trouvoient des clous, 
fut très-furpris de voir que les couteaux , qu’il y 
pofoit , entrainoient ces clous. Il examina , avec 
plus de foin , fes couteaux & vit qu’ils étoient tous 
aimantés , quelques-uns , au point d’enlever de 
grands clous, des aiguilles d’emballage, & d’autres 
morceaux de fer de ce volume. 


ARTtCLE III. 

Lettre de M. de Bremondy contenant une 0 hfe n ation- 
d’un efféc de la foudrPy Jùr le fer. ' 

Le fait fuivant arrivé à Saint-André en Dau- 
N». phiné , ajoute encore une nouvelle preuve , que 

le fer peut être aimanté par la fondre, la lettre, 
où ce fait eft configné , & que je tranferis ici , 
cft datée du 7 Septembre 1759. 

« Il y a trois femaines , que la foudre eft 
» tombée , à trente 'pas dtf ma maifon , dans 
»> celle d’un horloger : je n’entrerai pas dans tous 
» les détails , je me bornerai feulement au fai: 
V fuivant, La foudre a calTé une lime en dew^ 
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»> morceaux , l’iin , qui eft refté au manche , 
» avulc fept pouces de long , l’autre , qui fonnoic 
»> l’extrémité , avoir feulement quatre pouces. 

»> Le lendemain , l’horloger , voyant que ce 
>> icfte de lime pouvoir encore fervir , voulut 
» en faire ufage , & fut très-furpris de voir , que 
» la limaille en fuivoit l’extrémité brifée , il l’ap- 
» procha d’un poinçon , qui fut également at- 
» tiré. 

» Cet horloger m’ayant fait part de cette ob- 
X fervation , je fus chez lui ; nous eflàyames d’ap- 
» procher cette extrémité de la lime, d'un anneau 
» de fer , qu’elle enleva âc foutint fans peine. 
' » Je ne doutai pas , que le magnétifme de 
» ce fer ne fût un effet de la foudre , & j’ai vu , 
» par l’expérience , que c’étoit feulement l’in- 
» térieur de la lime , qiri avoir .acquis cette pro- 
» priété; car j’ai préfenté de la limaille aux côtés, 
» fans apercevoir aucun effet. 'J’ai cafféie morceau 
»> long de quatre pouces ; l’un d’eux , attira , 
» par ces deux extrémités ; l’autre , qui formoit 
X l’extrémité de la lime , rftittita qu’à l’extrémité 
» rompue. J’ai aimanté un couteau , avec cette 
M lime , au point c^u’il pouvoir enlever des ai-» 
» guilfes ». 
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Article IV. 

Lettre de M.’B. Rotins ^ relative aux effets de 
Véleclricité du verre fur la bouffole. . 

J’ai eu l’occafioii , il y a quelques jours , de 
comparer deux boudoles , de couftrudUon dlfFé- 
rente : l’une avoir fon aiguille nue j l’autre avoir 
une carte , comme les boudoles marines. 11 m’ar- 
riva d’enlever, en frottant avec le doigt , un peu 
de poudière , qui fe rrouvoit fur le verre de la 
première: ralgullle, qui auparavant étoit en repos, 
commença à s’agiter , d’une manière irrégulière. 
Après avoir répété cette expérience, plufteurs fois 
de fuite , j’ai reconnu que ce petit frottemenr 
lendoit le verre éleéfrique , & qu’il induoit , .par 
ce moyen f fur l’aiguille. 

Lorfqu’on frotte plus long-temps le verre , avec 
ledoigr, avec un morceau de papier , ou avec de 
Li mouirdine , l’une «u l’autre des extrémités de 
l’aiguille eft attirée , au point de fe coller coiifre le 
verre ; pendant quelques minutes j & cette attrac- 
tion eft alfez forte , pour changer la pollfion de 
l’aiguille , lorfqu’on frotte je verre , liots de la di- 
leftion du maenétifme tertre. 

O 

Lorfquc laiguillc fe decache du verre, elle fait 

♦ 
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des vibrations , qui different de celles que l’aiguille 
fait ordinairement ; en ce que ces dernières s’é- 
tendent également des deux côtés du pôle , au lieu 
que les autres fe font d’un feul côté , ou s’étendent 
très-inégalement : l’éleûricité du verre cefTe au 
bout de quinze minutes , ou environ j alors l’ai- 
guille fe fixe à fa pofition. 

On prévient cet inconvénient des boufToles , ça 
humedant un peu le verre, (i) 

Cette influence du verre , fur l’aiguille , eft plus 
ou moins force , en raifon que le temps eft plus ou 
moins éledrique : cet inconvénient eft moins à re- 
douter pour les boufToles \narines , parce que le 
verte éledrifé , attire la portion du carton , qui 
eft au-deflbus de lui-, & ne dérange pas fenfible- 
ment l’aiguille. 


A"r T I C L E V. 

Lettre de M. Waddell , relative aux effets de la 
foudre J fur des houffoles. 

Le ’5> Janvier 1749 , le vaiflèau le Dover, 

(i) L’Auteur n’en dit pas la raifon : cft-ce parce que feau 
entraîne, en s'évaporant , l'éleAricitc du verre? Nuit, du 
TraduBtur. 

* 


Ann£e 174S > 
N». 480, p, 
14a. 


Année I74>» * 
4>r* e* 
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Année 1749 , 
4SÎ, 

Jll. 


4izAbrégé des Transact. philos. 
fretté à New-Yok , pour Londres , fu; aflaillî^ 
par le 47" jo' de lat. fept , & 11° 15' de long. 
Oued , d’un orage , pendant lequel nous eûmes 
plulicurs coups de tonnerre , & nous vîmes plu- 
lîeurs feux Saint-Elme , qui fe fixèrent au mat 
de lijne où ils brûloient comme des torches. 
Vers les neuf heures du foir , un coup de tonnerre 
très-fort fe fit entendre , (Se la foudre tomba fur le 
vailleau: elle brifa le grand mat , fur les deux tiers 
de fa longueur, parcourut le troilième pont, une'des 
carlingues , & les œuvres mortes. Une partie de 
la foudre palTa dans l’entrepont, fépara uneclbifon, 
abattit toytes les chambres à côté de» la cabine , 
defcendit fur le bas pont, & fuivit ime des courbes. 
Une autre partie de la foudre entra , par le 
tribord, fans endommager le pont, décloua quatre 
planches^ des Oeuvres mortes , & fit entrer , en 
dix ou quinze minutes , neuf pieds d’eau dans 
le bâtiment. La foudre enleva la vertu m.agnétique 
des quatre bouiîoles , que nous avions : l’une avoir 
une boîte de laiton , (Sc les trois autres des boîtes 
de bois , celle qui étoit dans la cabine fut la 
moins malttaitée. Les aiguilles prirent d’abord une 
direétion oppofée, la fleur de lys s’étant, tournée 
du côté du Sudj mais elles devinrent enfuite in- 
différentes , & ne purent plus être d’aucun fer- 
vice. 
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Ohfervations faites fur ces boujfolcs , par ordfe de 
la Société Roy ale ; paf'M. G. Kni^ht. 


Année 17-4^* 
N''. p. 

1 1 U 


La cailfe extérieure de ces boniroles écoit 
réunie , par des pointes de hl de fer : j’en ai 
corjtpté feize fur les côtés , &: dix au fond. J’ai 
préfenté une aiguille magnétique , à chacune de 
ces pointes , Sc je me fuis aperçu que la foudre 
les avoir rendu magnétiques ; furtout celles qui 
tenoient aux côtés. L;i tète de ces pointes de fer, 
d’un côté de la caille , attiroit le Nord , Sc 
repouHoir li> Sud d’une aiguille ; tandis que 
celles de l’autre côté , attiroient le Sud , re- 
pouiloient le Nord. Les pointes qui tenoienf 
le fond de la cailfe , attiroient le Sud &: re- 
poufloient le Nord. Je n’ofe décider , fi ces fers 
ont été rendus magnétiques, par la foudre, oi; 
par un long féjour , dans une même poiition. 

En examinanf l’aiguille, j’ai trouva; que fes vi- 
brations étoient affez fortes, mais que fa polarité 
avoir été renverfée ; de forte que la Heur-de-lys 
pointoit au Sud. Je la fottis de la boîte , 6c je trouvai 
qu’elle étoit formée par deux verges d’acier, cour- 
bées dans leur milieu, & réunies à leurs extrémitée j 
dé forte que l’cnfemble avoir la forme d’une lo- 
zange : mais cette aiguille avoir été faite avec li peu 
de foins, que j'ai trouvé ~ de pouce d’excentricité, 
au pivot fur letpiel elle écoit fupendue. 
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SECTION III. 


Des VARIAT lotis de l’aigu ille. 


Article premier. 



Lettre de M. Petit fur la détlinaifon de l’aiguille à 
Paris. 


Comme j’étudiç , depuis long temps, les pro- 
priétés de l’aimant , j’ai fépété les expériences , que 
^^ 7 " les Auteurs onr publiées , & j’ai tracé trois méri- 

dierfs , dans nois endroits de Paris , au moyen def- 
' quels j’ai reconnu, l’an 1630, gue l’aiguille ne 
déclinoit qiJe de quatre degrés & demi du côté de 
l’Eft. Lorfque je publiai cette obfervation , tous 
les Savans & les Artiftes la rejetèrent ,* fe fondant 
fur les écrits de Orontius Fineus & de Caftelfranc, 
qui la difoient de neuf ou dix degrés , & fur les écrits 
de Sennert & d’üffufius, qîii l’avoient déterminée 
dè onze degrés & demi. Comme j’avors vérifié 
cetre obfervation, dans plufieurs endroits, princi- 
palement à Breft, & dans la Vatelline, je penfois 
• que ces anciens Auteurs avoient aial obfervé } 
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mais j’ai reconnu mon erreur , lorfque j’ai fu que 
M. Burrow a oftfervé la déclinaifon de l’aiguille à 
Londres, en 1580, & la déterminée de onze de- 
grés j que M. Gunthcr tfa fixée en dans le 

même lieu, à fix degrés, & que M. Gellibrand l’a 
obfervée en 1 6 5 3 , & l’a feulement trouvée de quatre 
degrés; d’où il paroît, que la déclinaifon de l’ai- 
guille eft fujette à des variations , & que les obfer- 
vations de nos anciens Auteurs peuvent être jufies. 

J’ai trouvé , depuis cette époque , que la décli- 
naifon diminue encore : l’an lifi^o, j’ai fait un' 
méridien très - exaét, & j’ai reconnu , avec des 
boudolcs excellentes , que la déclinaifon n’étoit que 
d’un degré, ^^n 1 666 , je l’ai feulement trouvée de 
dix minutes. 


Article II. 

lettre fur les variations de l' aiguille ^ par M. D. B. 

Je vous envoyé la note des obfet varions, que 
M. S. Sturmy a faites fur la déclinaifon de l’.ai- 
g'uille, en préfence de M. Stayftred & d’autres per- 
fonnes. 11 les a faites d’abord, le 13 Juin 166 ^ 6 , 
dans les prés cîeRowham. 11 lésa répétées, le même 
jour , en 1667 a trouvé que la déclinaifon avoit 
augmenté de hx minutes, du côté de l’OuelI. II 


Année 1^7 , 
N". »g, 


Année tCSi, 

N*. }7> P’ * 

jif. 
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promet de les répéter encore l’année prochaine, Sc 


Année I «8, les fuivantes. 


N 


•57» P- 


Lei^Juin Hauteurdufole^l. Dédinaïfon à T 
\66'i. ' ' ■ ' 
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Le terme moyen eft i" 17', &; la difTérence des 
termes extrêmes quatorze minutes. 


Article ,Ï1I. 


Ohfcrvation de la dédihaifon de l’aiguille à Rome ^ 
en 1670 J par M. Au\out. 

' ?— Il eft coifnu que l’aiguille, après avoir décliné 

de huit, dix, '8c même de douze degrés, du côté 
*'*4» . de rOueft, s’eft rapprochée du méridien , & com- 

mence aétuellement à décliner du côté de l’Oueft. 

* Pendant mon féjour à Rome , j’ai fait des obfer- 

^ varions aufll exaéfes que polTibles , fur difFérens 

^ méridiens , avec des aiguilles de fix pouces , & j’ai 

•* trouvé la déclinàifon de près de deux degrés &c 

demi du côté de l’Ouefl. 

Pour 
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Pouf m’aflurer que cetre déclinaifon necoit pas 
produite par l’atcradion des corps voifins , mais par Y. 

la direûion du magnécifme terreftre, )’ai tracé des i>>4‘ 
méridiens fur différentes efpèces de marbre, & 
dans plufieurs lieux différens. 


Article IV. 


Obferyation de la déclinaifon de l’aiguille, à Dant- 
\ick ; par M. Hevelius 


J’a V 0 1 s obfervé , en i<j4L, la déclinaifon de 
l’aiguille, avec M. Linnemann, & nous l’avions 
trouvée de 5' du côté de l’Oueft. Vingt-huit ans lojj. 
après, le ii Juin 1670, je l’ai obfervée de nou- 
veau, & l’ai trouvée de 7° 20^, auflî du côté de 
rOueftj ainfi, dans cet efpace de temps, l’aiguille 
s’eft écartée du Nord de 4“ 1 5'. Autant que je puis 
m’en fouvenir, dans ma jeuneffe, en i (SiS J.je l’ai 
vue de i° du côté de l’Oueft; & le favant Gruger 
fe fouvient de l’avoir vue de 8° 30' du côté de 
l’Eft. 


<70 , 
, f. 


On peut conclure, de- là, que la déclinaifon 
augmente à Dantzick, de 1° , en fix ans fepr mois ; 
c’eft-à-dire, de 9' 6", chaque année. Ce calcul fe 
rappone aflez bien aux trois époques, obfervées à 
Londres J en 1 580, de n° 16'} en 1611, de 5** 
36' 30"; en 1 634 , de 4° 3' 30". 

Terne II. Phyfque expériment. D d 
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Article V. 


< Lettre dt M. J. C. Sturm fur la de'dinaifon de 

Caiguilley à Altdorf. 



Annie i£St > 
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Nous avons obfervé, M. Volcamer & moi, 
la déclinaifon de l’aiguille , pendant plufieurs jours , 
en employant plulicurs moyens, &c nous l’avons 
trouvée de cinq degrés du coté de l’Ouelh 


Article VI. 

Ohfervatlon de la de'dinaifon de l’aiguille , faite à 
Nuremberg y en 1 68 5 j par M. A. Arnold. 

De concert avec mm. Volkamer , Vurtelbauer 
^ Eimmart, j’ai vérifié les méridiennes, qu’ils 
avoient tirées, Sc nous y avons placé diflerentes 
boulToles, qui routes ont indiqué, que raiguille 
déclinoit de 5° 5' du côté de l’Oueft. 


Aticle VII. 

Ohferyations de laflcdinaifon de V aiguille y faites 
dans la Baltique 1 par M. W. Sanderfon. 

Annce i?îo , , .• 

N®. Lb Jum 1710, énnt à l’aiicre , devanc 


N 
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Revell, latitude 58° 58' Nord, j’ai trouvé que la — — — 
décliriàifon de l’aiguille étoit de 14° 5 3' du côté de * 

rOueft. «»«• * ^ 

Le a 5 Juillet , à la vue de l’ile de Gottfand , 
latitude de 5 8° a l' Nord, j’aî trouvé la déclinaifon 
de l’aiguille de 1 4° 5 o' du côté de l’Oueft. 

La différence de la longitude de ces deux poli- 
rions eft de 1“ 50'. 

Le a4 Oûobre, à Bornholm, latitude 55® o', 
j’ai trouvé la déclinaifon de l’aiguille de 1 4° 44' du 
côté de l’Oueft. 


Article VIII. 

Obfervations de la de'cünaifon de V aiguille ^ faites 
depuis le cap méridional de la Californie , juftju’à 
Vile de Guana , Vune de celles des Larrons , 
extraites du Journal de M. Rogers ; par M. E. 
Halley. 


Epoque. Latitude. Longitude. Déclinaifon, 
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Obfervations de la déclinaifon de l’aiguille^ faites ^ 
- en 1711 , à bord du paquebot d’Airu^w^ par 

M. Cornwall. 


Epoque, 


Latitude. 

Longitude, 

Déclinaifon. 



dfg. 

m. • 

dt$. 

min« 

deg. 

m. 

1711 Août 

14 

9 

8 S. 

9 

M 0. 

1 

I] E. 


ifi 

- it 

Il 

10 

4 < . 

4 

1® 


»7 

II 

14 

IX 

41 

4 

>> 


18 

II 

II 

ti 

4 > 

4 

>7 

• 1 
< 

3 > 

If 

4« 

11 

6 

e 

19 

Sept. 

1 

iS 

l£. 

8 

10 

7 

te 


f 

18 

4 f 

9 

19 

6 

>7 


e 

>9 

47 

10 

0 

8 

f 


>7 

18 

4} 

I 

9 

E. î 

f» 

• 

31 

II 

n 

1 

f« 

4 

20 





* 


DdiiJ 



Année 1711 i 
N“. 17* » H 
7». 




:od by Google 




4ÎJ Abrégé dhs Ttansact. phtlos; 



Latitude. 


Longitude. 

Déetinaifon; 

Année 171.1, 1711 Sept. 

deg. 

« 3 . 


deg. 

mine 

deg. 

m. 

N». J 7 J, /. > ,7 

7 >< 

30 

33 ’ 

30 

S. 

12 

37 0. 

0 

Il Oe 

3 » 

40 


12 

I 

) 

0 

OO. f 

3 t 

Î 3 


»4 

/ 

3 S 

3 

41 

} 

3 » 

3 » 


JO 

0 

7 

47 

f 

31 

i 8 


33 

3 * 

8 

44 

f 

31 

22 


37 

7 

10 

37 

7 

31 

II 


37 

47 

ri 

10 


x6 ■ 

»7 


4 > 

4 « 

»4 

30 

• 

^ 21 


4 «- 


• - 


. 12 

22 

>7 

4. 




'4 

1 » 


13 

5<. 



• • • 

' 14 

4» 

, NDt. 4 

10 ' 

57 - 

; 

■ • 

• • • 

'3 

11 

’ 7 

8 

1». 


• •* 

• • • 

»3 

14 

*' 19 

S 

0» 


. • 

. . . 

14 

33 

Déc. 9 

3 

13 


11 

43 0 

11 

31 

14 " 

3 

30 


21 

14 



20 

0 

30 


30 

4 « 

1 

3 

1711 lanr. i 

ÏO 

30" 

N. 

3 > 


I 

I B. 


*7. 

*i 


43 

iJ 

t 

41 


A R 

, T 

I 

C L : 

E X. 




• . • Ohfervations faites Jur la décRneàfon de t’aiguille , 

à Londres ^ 1 712 j par M. Ù , Graham. 

' ' ■ L*s aiguilles, dont je me fuis fervi, étoient 

à leurs extrémités, & longues de 11 , 
2 pouces. Deux d’entr’clles avoienc leur chalTe de 
criftal , & celle de la troilième étoit de verre. Les 
boîtes étoient de laiton , âc étaient coiivettes d’une 
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glace. Le cercle gradué étoit au niveau de l’ai- 
guille,fans la toucher, & les degrés du côté du 
Nord étoient divifés en fix parties , chacune de J*. 
dix fécondés : on pouvoir divifer , à la vue , cha- 
cune de ces parties -en quatre; de fôrre que l’erreur 
ne pouvoir jamais égaler deux fécondés. Le pivot 
étoit d’acier très-dur, avec une pointe ttèfr-âhe,&: 
tin redbrt donnoit les moyens de haudèr Sc ba'iflêr 
l’aiguille , fans remuer U bdte &ns Touvrir. 

Pour déterminer la quantité' des variations, j’ai 
nacé un méridien , au haut de la maifoo;, & un 
fécond , au rez-de-cfiStulRe : je n’ai /amat/Woàvé 
plus de 1" de différence entre tes téfultats , que ces 
deux inéridiens m’ont'offcrts. • ’ ’ 

Pendant les fix mois , qu’ont duté mes obferva- 
vations , j’en ai fait plus de mille ; la plus grande 
déclinaifon, que j’ai trouvé, a été de 14'* 45' du 
côté ‘de l’Oueftj la plus petite de 13° 50'dumêpie 
côté; ternie moyen 14** ly 30". 

' ‘ A R ^1 "c le' XI. ' “ • 

.'. J y . ; i) i 1 ‘ i..i , I ■■ . • 

Obfervations fur Vinclinaifon. de l'aiguille , faîtes à 
Londres y dans les premiers mois de 1713 \par 
M. G. Graham. - ' 

DfNS le temps où' 3c faifois mes expériences, — ; 

fut b décljinaifon de l’aiguille, j’eu ai fait aulli fur 

Ddiv 
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fon incliBaifon, afin de fa voir fi l’inclinaifon & It 
V l’aiguille font des effets conftans & 

M‘* réguliers. 


Expérience premiers. 

J’a I aimanté le point Sud d’une aiguille, fur le 
pôle Nord d’un aimant fphérique : cette aiguille 
s’eft balancée dans un arc de i o°, & j’ai déterminé 
leur durée, fur une montre à fécondés , de la ma- 
nière fuivante : 


Elle a fait les x 5 premières vibra- 
tions, en. ... X* 58" 

les 25 dernières, en. . , 2 27 

les 50, en . 5 25 

Ce qui donne, pour chaque 
vibration, le terme moyen de o 6 , f 


L’aiguille étoit iuclinée de. . . 7 3 * 15' 

Expérience seconde. . 
J’ai changé l'aiguille, de manière que le c6té; 
qui étoit i l’Oueft , fût à l’Eft j & je l’ai fait balan- 
cer dans le même arc. 

Elle a &it les 2 5 premières vibra- 
tions, en. . . . 2' 49" 

. les 2 5 dernières , en. . -s ,39 
les5o,env S 28 


Y -' • 
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Ce qui donne, pour chaque 
vibration , le terme moyen de. . o 

L’aiguille étoit inclinée de. . . 73® 50' 


41s 


^ Année 171 J V 
» N*. 

ni* 
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3 ’ai aimanté la même aiguille, une fécondé 
fois, fur les deux côtés, & je l’ai fait balancer dans 
le même arc. 

Ellç a fait 2 5 vibrations , en i' 49" 

Ce qui donne, pour chaque 

vibration q 6,76 

L’aiguille étoic inclinée de 73® 10' 

■ Ey: P É R I E N C E , Q UAT X I E M E. 

J’a I changé l’aiguille de côté , comme dans la 
fécondé expérience. 

Elle a fait 25 vibrations, en 2' 41" 

Ce qui donne, pour chaque 
vibcation. . . .... . o ^>44 

L’aiguille étoic inclinée de. . . 73® 45' 

Expérience c i^n q u i e m e^ 

■> / 
J’ai touché la. même aiguille , deox fois fut 
chaque côté, avec l’aimant de Lord Pailley. 


I 


Annie i/ifi 

K*. jSf, p. 

IiS< 
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Elle a les 1 5 premièces vibra- 

nons, en. • . • i 5^ 

les 25 dernières > en. . i 4^ 

les 50, en. ....... ; 44 


Ce qui donne, pour chaque 
vibration, le terme moyen de o 4>4^ 

L’aiguille étoit inclinée de. . . 73“ 55' 


£ X P É R I E N^C E s I k lE ME. 


J’a I changé l’aiguille de côté , comnae d^ les 
expériences deux & quatre. - , 

Elle a fait les 2 5 premières vibra- • 

lions, en. . . . 2' 00" 

les 25 dernières, en. . i 57 

les 50 .cn J 57 

J Ce qui donne, pour chaque 
vibration, le terme moyen de O. 4»74> 

L’aiguille étoit inclinée de. . . 73® 10' 

■ i ' 

Expérience Septième. 

% * 

, J’ai de nouveau tonché les deux côtés de l’ai-* 
guille , avec le même aimant ,' dont j’ai fait ufage , 
dans la cinquième expérience. 

Elle'a fait les 2 5 prciftières vibra- 
. , ^ . tions, en. . .. 1' 55", 

les 2 5 dernières^ en. . , 1 34 

les 5 O, en, 


3 9 


Physiqüï. 

Ce qui donne, pour chaque 
vibration, le terme moyen de o 

L’aiguille étoit inclinée de. . . 74° 10' 

FxPÉRISNCE HUITIEME. 

J’a I changué l’aiguille de côté , comme dans les 
expériences deux, quatre & lix. 

Elle a fait tes premières vibrar 

tions, en. . . . 3 i ‘ 

les 1 5 dernières , en. * ■ i 34 

les 50, en 3 7 

Ce- qui donne , pour chaque 
vibration , le terme moyen de o 5,7^ 

L'aiguille étoit inclinée de. . . 74° a 3' 


Article XI L 

( V . *V 

Obfervations fur la d^éhinaifon de Vaigu^Uy faites 
dans tes mois de Mai , Juin & Juillet i7}J.j par^ 

M. J. H:.tt'is. 

r • • 

Dans les it'.ols de Mars & Avril 173a , la dé- — — — 
clinaifon de l’aiguille, à la rivière noire de la Ja- 17*^* 

® * N». 41g , p. 

maïque, étoit de 6® , ou 6“ 05 du coté de l’Eft. 

La déclinaifon de l’aiguille , i la Havan ic , étoit 
de i)" 30' du côté de l’Eft. 


■417 


3»7« 

Anoi« 171; i 
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Mes autres obfervations font contenues dans la 

î"'%'.7V- “>>>' <■*">“ = 

7f. 

Latitude, Longitude de Londresi Variations. 


a?» 

oo' 

80» 

00' 0. 

4“ 

0' E. 

xS 

45 

80 

00 

3 

t 

T 

3» 

oo 

77 

45 

1 

1 

4 


*5 

7i 

30 

0 

0 

3i 

40 

7t 

00 

t 

0 0, 

3 » 

45 

71 

30 

I 

? 

3^ 

5 ^ 

.70 

40 

a 

t 

4 

*34 

3.0 

^7 

*5 

4 

1 

ï 

35 

55 

^5 

30 

5 

0 

3« 

06 

tfo 

30 


f 

% 

39 - 

10 

57 

30 

8 

I 

T 

39 

40' 

5 <f 

30 

8 

1 

4 

A3 

00 

45 

00 

9 

I 

% -m. 

43 

05 

44 

,35 

9 

2 . 

44 

30 

35 

15* 

II 

t 

T 

>7 

ao 

ao 

ao 

11 

-, 
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Arti'cle XllL 

RéfuUats de differeaus toiles des déclinaifons de 
l’aiguille , dans la baie d’Hudfon ; par M. Ch. 
Middleton ('<)•• 

J’ai obfervé, en 1715, la déclinaifon de l’ai- 
guille , au fore Churchill , '& je l’ai trouvée de 
vingt-un degrés du côté de l’Oueft. Je l’ai oblervée 
encore cet hiver 1741 > dans le même endroit, & 
ne l’ai trouvée que de dix-fept degrés. Ainfi, elle 
a changé d’im degré, en quatre ans : réfultar 
fe rapporte à une obfervation intermédiaire , que 
j’ai faite en 1 7 3 8 , où je l’ai trouvée de dix-huit 
degrés. 


Article XIV. 

Oijiiyations fur la déclinaifon de l’aiguille ^ faites 
à Fleetjlreet i par M. G. Craham. 

1745 Mars 16. . . . 17® o' O. 

^9 *7 O 

(1) Ces tables, qui font très-longues, fe trouvent dans 
les volumes : année ifx6, n”. ^96 : année 1751 , n®. 418 : 
année 173), n®. 419. J'ai cru que ces réfultats généraux 
pouvoient fu&e. fiott du Tradufteur. 


Année 1741, 
N”. 4<S > fi 

17U 


Année 1748 i 
N», 4*7 , f, 
»7A* 


43° ABRÉci CBS Transact. philos. 



*745 

Avril 

18. . . . 

• *7“ 

10' 0. 

Année 174S , 

N". 487» P. 



ai. . . . 

> *7 

10 

» 7 ». 



aa. . . . 

• *7 

*S 



Mai 

4. . . . 

• *7 

18 




14. . . . 

• *7 

ao 




1 (> . . . . 

• *7 

*5 



Déc. 

18. . . . 

• *7 



174k 

Fév. 

14. . . . 

• • *7 

30 



Déc. 

19. . . . 

• *7 

40 


*747 

Janv. 

4. . . . 

• *7 

40 


L’inclinaifon de l’aiguilie fut fixée à foixance- 
tieize degrés & demi. 


N. B. Comme on n'a pas publié , d’une manière bien 
, régulière, les changcmens que la déclinaifon de l’ai- 
guille a éprouvés à Londres : je crois devoir en offrir 
un tableau. 


1 5-80 f elle étoit de? . 

Il® 

*5' 

E. 

• « • • • 

0 

0 


Z X ^ • • • • • 

a 

30 

0. 

i 6 pi, 

6 

0 


17^5 > • • 

*4 

*7 



Ain(î elle a varié , dans l’efpace de cent foixante- 
fept ans, depuis 1580, iufqaâ 1747 , de i8° 5 5' 
du côté de l’Oueft. 

© 
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ArticleXV. 

Lettre de M. P. Wargenüny relaxhie à. t'influence 
de l’aurore boréale ^ fur l’aiguille, & fur les va- 
riations diurnes de l’aiguille. ‘ 

H A L L E Y a foupçonné , qu’il exifte un certain — 
rapport , entre l’aurore boréale & le magaérifme : 

Celfius & Hiorter l’avoient déjà avancé , quelques 

années auparavant , fur des expériences 3 c des ob- 

fervations décilives. Ils avofent vu, que l’aiguille 

e(l agitée, toutes les fois que l’aurore boréale s’élève 

vers le Zenith , ou vers le pôle audral j de manière 

que la déclinaifon paroît fuivre ce mouvement , & * 

varie fouvent, de quelques degrés, dans l'efpace 

d’une minute. 

Je me fuis procuré une aiguille d’un pied de 
long, 3 c je l’ai obfervée, depuis le commence- 
ment de l’année 1750. J’ai tenu un regilhre de la 
déclinaifon, & j’ai obfervé quelle varie chaque 
jour , comme Graham & Cellius l’ont obfervé. 

Depuis fept heures du marin , jufqu’à deux heures 
après midi , elle s’éloigne, de plus en plus , du c 5 té 
de l’Occident , d’un quart ou d’un tiers de degré ; 
elle revient enfuite , dans la ibirée, au point d’où 
elle étoit panic. Elle eù orditrairement fixe, pen- 
dant la nuit , excepté vers minuit, où elle s’avaxwe 
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— un peu vers l’Occident : mais elle revient , tout de 
Annte ijjji fuite, à fa pofition.Cette marché eft Confiante , tous 
^ les jours , excepté quand il y a des aurores boréales. 

Le 1 5 Février , il parut une aurore boréale très- 
foible , & je vis , avec un plaifir inexprimable , que 
mon aiguille en étoit affeélée, au point, qu’en 
dix minutes, elle s’éloigna de lo' du côté de l’Oc- 
cident, & que, dix minutes après, elle étoit re- 
venue de j' vers l’Ell. Dès que l’aurore boréale 
cefTa , l’aiguille devint calme. 

Le lendemain, l’aiguille fut très-agitée , comme 
on peut le voir dans la table fuivante. 

Heures. Minutes. Déclinaifon. 


8 

0 . 

• 

• 


• 


7“ 

0 * 

lO 

O. 


• 




7 

. 4 . 

II 

O. 






7 

10 

£ 

O. 






7 

»5 

4 

O. 






7 

1 1 

8 

O. 






7 

Z 

9 

O. 




• 


6 

50 

lO 

O. 




■ 


6 

8 

ÏO 

5* 




« 


5 

31 ' 

lO 

8. 






5 

47- 

lO 

M- 






6 


lO 

30. 






7 

0 

lO 

46. 






6 

z 6 

lO 

5<î. 






7 

I 

1 1 

6 . 






g 

^5 

1 1 

10 . 






5 

51 

1 1 

19. 






6 

45 

1 1 

Zl. 




* . 


6 

16 

Heures 
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Heures. Minutes. Dcclinaifon. 


1 1 

26. 

6° 

41 

It 

37 - 

5 

13 

1 1 

45 - 

. . . A . 5 

0 

1 1 

}8. 

4 

35 

I Z 

0. 

5 

0 

II 

• 5 - 

• f • • • ($ 

30 

1 1 

Î 7 - 

6 


lî 

35 - 

• f 9 t P è 

55 


L’aiguille ne fut pas tranquille, de toute linuir, 
& j’ai vu une aurore, dans la partie méridionale du 
çiel, qui étoit affez brillante. 

Le 18 Février, l’aiguille commença à s’agiter, 
vers les quatre heures après midi ; j’augurai qu’on 
auriot une aurore boréale j en effet , je la vis à l’entrée 
de la nuit. L'aiguille varia , depuis 6" 5 o', j ufqu’à 9° i ^ 
Dans le courant du mois d’A vril, il y eu t plulicursaut 
rores boréalcs,pçndantlefquellcs l’aiguille fut agitée, 


Article XVI, 

lettre fur la déd'inaifon de l'aiguille ^ relative à uni 
table de plus de 50,000 obfervations , faites 
entre les années 17006' 1 7 5 par MM. Moun-r 
taine & J. Dodfon ( 1 ), 

On nous a communiqué plulieiirs obfervations 

(l) Ces tables font aulfi trop voluinintuics , pour cct 
Abrégé : clics font précédées d’une adrelTc, où les Auteur; 
ipdi<]ucnt l'utilité de leijr ttavail. îiotc du Traducteur. 

' fonte IL Pkyfque experiment, li ç 


Année 


Année 


Annie 
p. j»j. 


'434 ÂBRéci 0£S Transact. philos^ 

— — des plus intéreffantes , qui nous ont fervi pour la 
' 757 » conftrudkion de ces ‘tables : nous allons en indiquer 
quelques-unes. • 

Le Capitaine G. Snow nous dit avoir obfervé la 
' déclinaifon de l’aiguille, aux Barbades, en 1751, 
& l’avoir trouvée de cinq degrés à l’Eft. M. Halley 
l’a trouvée de cinq degrés & demi, en 1701 : ainfi 
elle n’a pas changé , dans un efpace de cinquante- 
un ans. 

En 1747, il a trouvé la déclinaifon, au Port 
royal de la Jamaïque, de 7" 10' du côté de l’Eft; 
& la même femaine , il l’a trouvée , fur les côtés de 
Carrhagêne , près des hautes terres de Sainte- 
Marthe, de 7® 45' du côté de l’Eft : ces deux en- 
droits font à peu de diftance. 

Pendant les cinquante-fix années , que les tables 
lenlerment, la plus grande déclinaifon, qu’on ait 
obfervée fous l’Equateur, long. 40® à l’Eft de 
I ondres , a été de 17® 1 5' du côté de l’Oiieft , & la 
plus petite de 16° 30' du même côté. Sous la lat. 
1 5® Nord, long. 60° üiieft de Londres, la décli- 
naifon a conftamment été de 5” Eft. 

Dans d’autres endroits , les changemens ont été 
énormes : fous la lac. i o® Sud , long. 60 E, la dé- 
clinaifon a diminué , depuis 17° Üueft, jufqu’à 7» 
1 5' Oiicll : fous la lar. 10 Sud, long^5 Outft, elle 
a augmenté, depuis 1® 1 5' üueft, jufqii’à 11® 
Üueft :Tous la lat. 15 Nord,^ong. 10 Üueft, elle 
.y augmenté , depuis i® üueft, jufqu’à i/' üueft. 
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Les irrégularités , que nous offrent les obferva. 
rions, faites dans les mers des Indes, font encore 
plus frappantes. , 

Variations 


Long, de Londres. en 1 700 , en i 5 lî , 


40° E. 


- 

• 


16" 

45' 0. 

i6‘» 

45' ü. 

45 - • 



• 


17 

45 

14 

30 

50. . 





17' 

30 

1 I 

45 

5 5 - • 





I 6 

30 

8 

45 

<0. . 




- 

M 

'5 

6 

0 

65. . 


« 


• 

M 

30 

4 

30 

70. . 




• 

1 1 

30 

3 

45 

75 - • 





9 

45 

1 

0 

So. . 


• 



7 

45 

0 

1 5 E. 

85. . 


• 



5 

30 

I 

15 

50. 




• 

4 

*5 

1 

• 0 

95. . 




• 

? 

15 

0 

'jo 0. 

1 00. 


• 

• 

• 

2 

30 

1 

0 


Année i~57t 

p. jij. 


Ces irrégularités font telles, que nous croyons, 
avec M. G. Kinght, qu’il eft impoflible de les ra- 
mener à une loi uniforme, & qu’elles font un tiret 
de l’hétérogénéité du grand aimant lerreftre.] 


Article XVII. 


Ejfal fur les variations diurnes de V aiguille i 5 ’ fur 
les Irrégularités produites par V aurore lore'ale ; 
par M. J. Canton. 

M. G. Graham a fait un grand nombre d’otfer- 
vations fur les variations diurnes de l’-aiguilic, dans 
. là c ij 


Anni'f 175 J, 

f. JJ». 
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' le cours des années 1711& 1715 :il déclare, qu*il 
>7Îs . ignore les caufes de ce phénomène. 

En 1 7 5 O , M. Wargencin en a fait fur le même 
objet & fur les irrégularités que produit l’aurore 
boréale : mais il fe tait également fur les caufes. 

Je n’ai pas pu faire d’obfervations de ce genre , 
avant la fin de 1 7 5 6 : mais , depuis cette époque , 
j’en ai fait près de quarre mille, avec une aiguille 
de neuf pouces de long. Le nombre des jours, que 
^ j’ai employés à ces obfervarions , eft de lix cent 
trois. La variation diurne a été régulière, dans cinq 
cent foixaiite-quatorze j c’eft-à-dire, que la décli- 
naifon augmentoit, depuis huit ou neuf heures du 
matin, jufqu’à une ou deux heures après midi, où 
l’aiguille devenoit ftationnaire pour quelques mo- 
mens 5 puis elle revcnoit à fa première pofition , 
ou à-peu-près, jufqu’au lendemain matin. La va- 
riation diurne eft irrégulière , lorfque l’aiguille 
s’avance du côté de l’Eft le matin , du côté de 
l’üueft dans la foirée, de l’un ou de l’autre côté 
pendant la nuit , ou enfin fe balance d’une manière 
rapide. Ges variations irrégulières ont lieu ordi- 
nairement , une ou deux fois par mois , & dans les 
temps d’autores boréales. 

Après avoir expliqué ce que j’entends par varia- 
tion diurne régulière Sc irrégulière , & montré que 
la première exifté prefque toujours, je vais offrir les 
expériences, que j’ai faites, pour expliquer les v»* 
tiations. 
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Le pouvoir actradif de l’aimant diminue , lorf- 
qu’il eft échauffé , & augmente , lorfqu’il fe ré- 
fioidit. 


Aance I7fy » 

p. jj8. 


ExpÉRIS S CE PREMIERE. 


J’ai placé, à l’Eft-Nord-Eft d’une bouflole de 
trois pouces de diamèrre, un petit aimant de deux 
pouces de long , { pouce de large, Sc ~ d’cpaiifeurj 
cet aimant étoit dans 4 direébion du méridien ma- 
gnétique , & à une diftance de la bouflole , telle 
que fon pôle Sud pût attirer le pôle Nord de l’ai- 
guille , jufqu’au Nord-Eft , ou à quarante-cinq de- 
grés. Cet aimant portoit un vafe de cuivre , du 
poids de feize onces , où j’ai verfé environ deux 
onces d’eau kouillantje. L’ainvint s’échauffa gra- 
duellement , pendant fept ou huit minutes , & 
l’aiguille fe mut des trois quarts d'un degré du côté 
de l’Oueft, & devint ûationnaire à quarante-quatre 
degrés un quart. Neuf minutes après, elle revint 
fut fes pas, d’un quart de degré, ou d quarante- 
quatre degrés & demi : mais il fe paffa quelques 
heures , avant qu’elle fût parvenue à fa première 
pofition, de quarante-cinq degrés. Plus l’aimant a 
de force , & plus la clialeur lui en fait perdre. 

Expérience s e c o s n e. 

J’a I placé , de chaque coté de la bouffblle , ma 

Ee iij 
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aimant de la même grandeur. Tous deux étoient i 
la même difbnce, & dans la direélion du méri- 
dien magnétique; de forte que leurs pôles Sud 
agidbient également fur le Nord de l’aiguille , & 
la.üxoient dans le méridien. Lorfqu’on éloignoic 
l’un de ces aimans , l’autre attiroit l’aiguiUe julqu’att 
quarante-cinquième degré. Ces deux aimans por- 
toient des' vafes de cuivre , du poids de feize onces. 
J’ai verfé dans celui qui étoit du côté de l’Eft , 
deux onces d’eau bouillante, dans l’efpace d’une 
minute, l’.aiguille fe mut d’un demi-degré du côté 
de rOtieft, & continua pendant fept minutes de 
s’en approcher ; elle devint ftationnaite à deux de- 
grés &c trois quarts. Au bout de vingt-quatre mi- 
nutes , depuis le moment où l’eau fut dans le vafe,. 
elle revint à deux degrés & demi; & , en cinquante 
minutes , à deux degrés & un quart. Je vctfai alors 
deux onces d’eau bouillante : dans le vafe qui étoit 
du côté de l’Oueft : au bout d’une minute, l’aiguille 
vint à un degré & un quart ; en fix minutes de 
plus , à un demi-degré ; enfin , au bout de quarante 
autres minutes , elle revint au Nord. 

Il efl; évident que le magnétifme du Nord de la 
terre attire également le pôle Nord de l’aiguille, du 
coté de l’Elt , & de celui de l’Oueft. Mais fi le côté 
de l’£ft cft plus écluutfé le mâtin , que celui de 
1 Üueft , fon magnétifme doit être diminué , & le 
>ôtc de rOuêft doit attir er l’aiguille. Le foir, le 
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côté de rOueft eft plus échaudé , fon magnécifme 

... O • Ml r f • Année I7J>» 

diminue ,& 1 aiguille revient lut les pas. 

On peut rendre cet effet, pat l’expérience fui- 
vante. Une bouffole étant placée entre deux ai- 
mans , on dirige les rayons du foleil , fur raimaiic 
qui ed du côté de l’£d , & l’aiguille s’en éloigne 
du côté de l’Oued. On dirige enfuite les rayons fur 
l’aimant qui ed du côté de l’Oued, & l'aiguille re- 
vient fut fes pas , du côté deTEd. Une circondance , 
qui paroît appuyer cette explication , c’ed que les 
variations diurnes de l’aiguille font prefquedoubles, 
dans les mois de Juin & de Juillet, que dans les 
mois de Décembre & Janvier. , 

Les variations diurnes irrégulières doivent leur 
origine à la chaleur de la terre, dont les irrégula- 
rités peuvent affeâer l’aiguille. Les ûrégiilarirés 
produites par des aurores boréales, doivent être un 
effet de réchauffement de l’air, dans les régions 
polaires 3 cela ed d’autant plus probable, que les 
habitans du Nord obfervent des aurores boréales 
très-vives , lorfqu’uri dégel foudain fuccède à une 
forte gelée. 

La variation diurne* moyenne pour chaque mois. 


en 1759. ^ 

Janvier. ? 7' 8" | 

Eé^icr. 858 I 


Mars. . . . 11 17 

Ee iv 
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Annce 1759, 
P- J>8- 


Avril 

11 


Mai. .... 

i • • • « 1 ^ 

0 

Juin. .... 

• 4 • *4 I ^ 

il 

Juillcr. .... 

• • i 1 4 1 3 

14 

Août. .... 

4 • 4 • d 11 


Septembre. . . 

it 

4Î 

Oéfobre. . . . 

• 4 4,4 • 10 

76 

Novembre. . . 

• ^ • 4 • • 8 

9 

‘Décembre. . . 

4 4*44 (y 

58 


ArictE XVIII. 

'Expériences fur l'inclinaifon de l’aiguille ; paf 
M. E. Nairne 


Année 1771, ^ES aiguilles, dont je me fuis fervi,' avoieilc 
f> douze pouces de long : lêurs axes , dont rextrémlré 

écoit d'or allié de cuivre , portoient fur des roues de 
frottement de quatre pouces de diamètre , qui 
formoient un équilibre parfait. Les axes des roues 
éroient de ce même or , & jouoient dans des yeilx 
de fonte. Chaque aiguille vibroit d.ans un cercle de 
fonte, divlfé en degrés & demi-degrés, & une 
ligne , qui fuivoit le milieu de l’aiguille , pointoic 
' vers les divlfioris. 

Les inftrumens futent placés de manière* que 
les aîiiuilles vibralfent dans le méridien macns- 
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tique. Je pouvois les ôter & les tourner , après les 

• • ! f • 1 Anncc i 

avoir aimantes en lens contraire , au moyen de 
petites vis , qu’on pouvoir placer dans plufieurs fens. 

Première fuite d’expériences : 


72” 

20' 

7 i 

20 


20 


20 

7 i 

20 

7 i 

20 


Seconde fuite d^ expériences : le côté de l'inftru- 
ment , qui avoir été à l’Eft , fut tourné du côté de 


rOueft. 



72“ 

10' 


71 

M 


71 

45 ; 

> II y a eu quelques frottemens , qui 

71 

45 ' 

1 ont nui à l'exaditudc de ces réfultats. 

7 i 

5 


7 » 

t 

0 


Troifème 

fuite 

d’expériences : les pôles de l’ai- 


guile furent renverfés ; mais l’inftrument refta dans 
la même pofition ; l’aiguille ayant été touchée avec 
un aimant plu? fort , étoit plus magnétique. 

71“ 30' ' 

7 » 50 


♦ 


Année 
r- 47<« 
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= 71 “ 3 û' 

» 77 *> 71 }0 

72 }0 

72 JO 

Quatrième fuite (inexpériences : rmftrument ctc« 
piaÆ comme dans la première fuite. 

72“ 10' 

72 10 

72 15 obfervé par M. Wales. 

72 10 

72 10 

72 . 10 

Cinquième expérience : les pôles de l’aiguilIc 
fiirenc rétablis , comme ils écoient dans la prenûcre 
ïïiice : rinfltiHnem ne fut pas changé. 

72® 20' 

Expériences feites le 22 Avril 1772 , avec une 
autre aiguille d’inclinaifon : la naachine étoit dans 
la même fdace. 

72» 15' 

72 10 les pôles de l’aiguille avoîent étç 

renverfés. ^ 

72 20 le côté de l’inlltument qui avoir été 

. à rOucft ) fut nûs à l’Lft. 

Quoique rien n’eût pu adèéfet l’aigulUe , dans 
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ma maifbn , j’ai été répéter ces expériences , dans ^ 
une vade falle, qui 
d’AiTurances. 

71® 10' ou 15' 

71 20 

71 30 les pôles de l’aiguille avoieot été 

renverfés. 

71 lolecôcédel’inftrutnentquiavoitété 

à rOueft , fut mis à l’Eft. 

Le même indrutnenc* ayant été rapponé à la 
première place, 

72° 10' ' . 

Dans le cours de ccs expériences, lotfqu’on dé- 
tournoit l'aiguille de fa polition , dans une direébion 
horizontale, elle vibroit, pendant huit ou neuf mi- 
nutes, avant de fe fixer. 

Un poids d’un grain &: demi , placé fur l’extré- 
mité Sud de l’aiguille , ne fiiffifoit pas pour fixer 
l’aiguille dans une pofition horizontale.: le Nord 
pointoit vers j 5° 50'. Le poids d’un grain & trois 
quarts, placé fut l’extrémité Sud de l’aiguille, la. 
fixoit dans une pofition bien voifine de l’horizon- 
tale ; le P'ÿe Nord pointe alors .à 6° 45'. 


ppartenoit à la Compa 



\ 
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Article XIX. 

Expériences fur Vinclinaifon de V aiguille', par 
M, Th. Hutchins. 

^ ‘ Le çf Juin 1774. 

“ — ; A Stromnefs , dans les Ifles d’Otkney : lat. 58' 

p. lï». 59' Nord : long. 3° 30' Queft de Londres. 


75" 

' 50' : 

1 

76 



75 

45 ! 

^ l’index placé du côté de l’EU- 

75 

45 \ 

i 

75 

40 J 

f 

74 

] 

f 

75 

75 

0 4 

20 i 

! , 

i - l’index placé du côté de rOueft. 

75 

M ! 

1 

75 • 


1 les pôles de l’aiguille furent 

7 <> 

10 S 

► renverfés , & l’index du côté 

, 7 ^ 

M 5 

1 de rOueft. 

7 ^ 

77 

l’index du côté de l’Ell. 


Dans cette fuite d’expériences, l’-iiguille, dé- 
rangée de fa direékion, vibroit pendant neuf ou 
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dix minutes. L’iiiftrumcnt avoir été placé , au milieu ' 

d’une chambre, fur un banc : mais comme je crai- ‘775^ 

gnois , que les inftrumens de fer , qui pouvoient 
fe trouver dans la maifoii, n’influaflent fur les ré- 
fultats , j’ai répété mes expérience? à l’air. 

Le Juin 1774. 

Ï)ans l’île qui eft à l’entrée de la rade de Strom- 
nefs : la déclinaifon y étoit de 14° du côté de 
rOueft : long. 3“ 30' Oueft de Londres, lat. 58° 

5 9 ' Nord. 

76 ° 

75 

75 

1 ^ 

76 

1 <^ 

74 

75 

75 

76 

74 

75 

L’inftrument , pendant ces expériences, étoit fur 
la cailTe, où on le renfermoit : le foleil donnoic 
avec force fur l’aiguille. 


40 

45 


O > l’index du côté de rOueî. 

5 3 


45 

30 

O 


l’index du côté de l’Eft. 


l’index du côté de l’Eft , le? 
pôles de l’aiguille furent 
renvêrfés. 




45 l’index du côté de l’Oueft. 


) 


I 


Digitized by Coogle 


' 44 ^ Abrégé db$ Transact. philos; 


Année 1775; 
f. I»». 


Le JdlUt ijj^. 

Daks fe détroit d’Hudfon ; lat. 6iP 3' Nord; 
long> tfp* Oueft de Londres ; décliiydfon 43“ Eft. 

8 Z 3 ° ^ l’index du côté de l’Eft. , 

8 z 40 5 

81 50 J 

45 f l’index du côté de rOueft. 

*3 45 I 

^z 40 3 


Les obfervations furent faites, fur un grand banc 
de glace , où les trois vaillèaux étoient amattcs. Les 
quatre premières expériences, ayanr été faites dans 
,un temps calme, peuvent infpirer de la confiance: 
mais un vent frais s’étant levé, la glace reçut un 
cerrain mouvement, de manière qu’il devint im- ^ 
poflible de mettre l’inftrument dans la direction du 
méridien magnétique. Je tâchai de l’ajufter, pour 
la dernière obfervation j mais il me devint impof- 
Jible de continuer. 
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Ze 17 Juillet 1 774. Année 177J , 

Da n s le détroit d’Hudfon : lat. <îi* 1 3' Nord : 
long. 71° 30' Oueft de Londres : déclinaifon 41** 

50' Oueft. 



81° 

45' 

83 

1 a 

8a 

la 

83 

0 

8a 

45 

83 

45 

83 

30 

84 

0 

83 

33 

83 

0 

85 

i 5 

83 

45 


? 


l’index du côté de l’Eit. 


l’index du côté de l’Oueft. 

l’index du côté de l’Oueft : les 
pôles furent renverfés. 

l’index du côté de l'£ft. 


Le même inconvénient a eu lieu dans cctite 
férié d’obfervatlons : le banc de glace tournoit un 
peu, & dérangeoit toujours l’inftrument du mé^ 
ridien ni.agnétique. 


. Le z8 Juillet 1774. 


Dans le décroit d’Hudfon: latitude 15' 


•> 
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Nord : long. 

71° 

' 30' Oueft de Londres ; décli» 

naifon 44 Oueft. 


85° 

r 

0 

\ l’index du côté de l’Oucft, 


0 

i 

85 

0 0 

^ l^Élftcx du côté de l’Lft. 

81 

30 

1 l’index du côté de l’Eft, les 

81 

40 

5 pôles furent tenverfés. 

82 

82 

8 

0 

^ l’index du côté de l’Oueft. 


J’ai été fécondé , dans ces obfervations , par le 
Capitaine Richard’s : nous les avons faites fur une 
table , dans la cabine du vaifleau U Prince-Rupperi. 
Nous prîmes toutes les précautions pollîbles, pour 
les rendre exaéles : cependant nous nous aperçûmes 
à la fin , que le vailTeau, qui étoit amarré à un banc 
de glace, avoir un peu dérivé de l’avanr. 

Ze 14 jéoût 1774. 

Dans la baie d’Hudfon : lat, 56" 53' Nord; 
long. 85° 22' Oued de Londres : déclinaifon 24“ 
Oueft. 

° l’index du côté de l’Eft. 

82 • O i 
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«2° 

82 

15' 

20 

l l’index du côté de l’Oueft. Année *.77,' 

f . \ t }. 

82 

82 

50 

35 

■> l’index du côté de l’Eft , les 
3 pôles de l’aiguille furent 

renverfés. 

82 

82 

20 

l’index du côté de l’Oueft. 


Ces expéciences furent faites, dans le même 
vaifleau, que les précédentes : le vailTeau déri voit 
un peu de l’avant \ mais , comme nous avons replacé 
l’inftrument à plufîeùrs teprifes , je crois ces expé- 
liences exaéfes. * 


Le 8 Septembre 1774. 


Au Moofe - Fort, dans la baie d’Hudfon : lati- 
tude 51° 10' Nord : longitude 82° 30' Oueft de 
Londres : déclinaifon 1 7" Oueft. 



l’index du côté de l’Oueft. 

f 


l’index du côté de l’Eft. 


Tome II, Phyfique expériment. F f 


•s 



^ : tized by Google 


'450 ABKÉci DBS TrANSACT. PHItOS.' 


Annie 177; » 

p. lij. 


79“ 

10' 

80 

45 

79 

50 

79 

10 

79 

10 

80 

^5 

79 

45 

80 

5 


I 

I 


l’index du côté de l’Eft , les 
pôles de l’aiguille fiuenc 
tciiveifés. 


l’index du côré de l’Oueft. 


Les expériences furent faites fur le bord de la 
mer. Une différence aufll remarquable me furprit 
autant , que l’augmentation, d’inclinaifon , que 
je trouvois depuis que les obfervations , que j’avois 
faites , à-peu-près fous la même latitude, à Londres. 


Le Septembre 1774. 

Au fort Albany dans la baie d’Hudfon : lat. 5 1® 
21' Nord : long. 82® jo' Oueft de Londres r dé- 
clinail'on 17° üueft. 

8013 
So 25 

79 37 • 

79 55 

Ayant perdu mes notes, je ne me rappelle mes 
obfei'vations , que d’une manière confule : je me 
fouviens feulement, que la moyenne éroit un peu 
au-delfous de So”. Je n’ai pas eu le temps de les re- 
faire avant mon départ. 
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Article XX. 

Notice des Mémoires relatifs aux dijfcrens objets 

contenus dans cette neuvième Partie , dont l‘in~ 

térêt ne nous a pas paru a ffc^ général pour être 

inférés dans cet Abrégé, 

» ' 

1. Réponse A des queftions fur l’aimantj année* 
1667, n". i6, page 478. 

Z. Table de dédinaifons calculées pour un grand 
nombre d’années ; année 1 668 , n“. 40 , p. 789. 

3. Démonftration d’une erreur que les arpen- 
teurs commettent dans leurs plans , lorfqu’ils fe 
fervent de la boulTole ; par M. W. Molyneux} 
année 16^7, n®. a 30, page 615. 

4. Lettre de M. J. Cuningham fur la déclinaifon 
de l’aiguille \ année 1700, n®. 164 , page 507. 

5. Lettre de M. Wallis à M. E. Halley , fur fa 
carte des dédinaifons de l’aiguille; année 1701 , 
n®. 178 , page 1 106. 

6. Expériences fur le pouvoir de l’aimant à dif- 

férentes dilbnees; par M. Fr. Flauksbee; année 
I7ii,n°. 477, page 506. * 

7. Remarques fur les dédinaifons de l’aiguille , 
extraites des Mémoires de l’Academie des Sciences; 
année 1714, n". 341 , page 165. 

Ffij 
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8. Des forces magnétiques; par M. P. Muf* 
cKembroek ; année i ya 5 , n°. 590, page 57O. 

9. Table des dédinaifons de l’aiguille , obfervées 
dans quatre voyages à la baie d’Hudfon, depuis 
1721 jufqu' en 1726; par M. Ch. Middleton; 
année 1726, n°. 393 , page 74. 

1 0. Obfervations & expériences magnétiques ; 
' par M. Serwington Savery ; année 1730, n”. 414 , 
page 295. 

11. Obfervations de la déclinaifon de l’aiguille 
dans la baie d’Hudfon en 1 7 3 1 ; par M. Ch. Midd- 
leton i année 1 7 3 3 , n°. 429 , page 1 27. 

12. Table des dédinaifons de l’aiguille , obfec- 

vées dans trois voyages de Londres au Maryland ; 
par M. \V. Hoxton ; année 1739 > 454» P- *7^- 

1 3. Lettre de M. Gowin Knight fur la pohtion 

différente des pôles dans plufieurs aimans; année 
1745. 476, page 361. 

14. Expériences magnétiques; par M.. Gowin 
Knight; année 1747 > ri”. 484, page 6 ^ S. 

1 5 . Defeription d’une nouvelle boufTole ; par 
M. G. Knight ; année 1 7 5 o , n®. 49 5 , p.ige 505. 

1 6. Obfervations fur cette bouflble ; par M. J. 
Smeaton ; année 1 7 5 o , n”. 49 5 , p. 5 o 5 . 

1 7. Méthode pour feire des aimans artificiels ; 
par M. J. Canton ; .innée 1751, page 3 1 . 

18. Adreffe préfentée à la Société Royale , fur 
les avantages d’un tableau de compâraifon de décli- 
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naifons dans difFérens pays j par MM. W. Moun- 
taiiie & J. Dodfon j année 1754, page 875. 

19. Table des déclinaifons , obfervées à bord 
du vailTeau le MontagUy dans les années 17^0, 
& 176a J par M. D. RoFsÿ année \-j66t 
page ai O. 

10. Defcription d*üne nouvelle aiguille d’incli- 
naifon^ par M. J. Lorimer; année 1775 , p. 79. 

11. Tableau des déclinaifons de l’aiguille, con- 
tenant 1719 obfervations faires dans les mers des 
quatre parties du globe \ par M. R. Douglafs j année 
Ï 7 <î 7 > page «8. 

11. I^efcription de la machine magnérique de 
M-*Gowin Knightj par M. J. Fothergill j année 
ï 77 <^> page 591- 


Fin du fécond Volume. 


«Z 
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TABLE 


Des Articles contenus dans ce fécond 
Volume. 


CINQUIÈME PARTIE. 

De la Lumière. 

SECTION PREMIÈRE. 

De rOpcique en général. 

A R TICLE premier; 

E xrÉRiENCES fur la réfraction de l'air^ faites 
par ordre de la Société Royale de Londres; par 
J. Lowthorp y • piiges i. 

Art. il Defcription d’un appareil, pour faire des 
expériences fur la réfraclion des fluides ; fuivie 
d'une table de leurs pefanteurs fpécifiques , des 
angles d’ohfervation , & du rapport de leur ré~ 
fracîion ; par Fr. M. Hauksbee , ( 

Art. HJ. Expériences fur la lumière 6" les couleurs^ 
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faites par Newton y & re'pétées par J. T- Defagu- 
Uers y pages 10 

Art. IV. Expériences optiques faites au commen- 
cement du mois d’Aoùt 1718 j par M. J. T. 
Defaguhers y ifi 

Art. V. Recherches pour déterminer les caufes pour 
lefquellcs le foleil & la lune paroijfent y à l’œil 
nud y plus grands lorfqu’ ils font à l’horqon; avec 
l’explication de quelques phénomènes particuliers ; 

par M, S. Dunn y zo 

Art^VI. Lettre de M. Ralph Thoreshy à M. Hans 
SloanCyfur un arc-en-ciel lunaire y obfervé dans 

le comté de Derby , 16 

Art. VII. Ohfervation d’un accident de lumière 
Jingulier , provenant du foleil j par M. P. Col- 

linfon y ^ 

Art. VIII. Defeription de deux arcs-en-ciel ren- 
verfés y obfervés fur l’herbe; par Ph. Carteret 

W'abby ibid. 

Art. IX. Defeription d’un phénomène fngulier y 
obfervé dans un brouillard; par M. W'’. CockiUy 5 o 
Art.X. Obfervations fur un' iris noclurne ; par 
Af. G, Edwards y 3 3 

SECTION IL 
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Des Miroirs ardens. 

Art. I. Précis de quelques obfervations faites avec 
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k miroir ardent de M. de FUleae; par MM. Har-^ 
ns & J. T. DefaguUers, page 3 j 

Art. II. Defeription fuccinte de la forme & des 
effets des miroirs ardens paraboliques , faits par 
M. Hoefen deDrefde,acluellement entre les mains 
de M. Ehrard ; par M. JFolfe ^ ÿS 

SECTION III, 

( 

Du Phofphoriftne. 

Art. I. Expérience pour déterminer quel mouvement 
augmente la panière & la flamme ; par M. Beale^ 

41 . 

Art. IL Nouvelles expériences fur les relations y 
entre l'air & la lumière y faites fur du bois phof- 
phorique ; par R. Boy le. 44 

Art. III. Quelques obfervations fur la viande phof 
phorique ; par R. Boyle y 4S 

Art. IV. Expériences relatives à la produclion, ô 
propagation de la lumière du phofpore dans le 
vide; par M. F. Hauksbee , 5 1 
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Canton, fur un nouveau phofphore , qui s’imbibe 
des différentes couleurs du prifne, & rend feuk-. 
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ment la couleur qu’il a re^ue , pages 5 9 

Art. V II. Expériences qui prouvent que la lumière 
phofphorique de la mer provient de la putréfaclion 
des fuhjlances animales ; par M. J. Canton , 6 o 
Art. V III. Notice des mémoires relatifs aux dif[é- 
rens objets contenus dans cette cinquième partie , 
qui ne nbus ont pas paru d’un intérêt ajfe^généraly 
pour être inférés dans cet Abrégé ^ (>4 

SIXIÈME PARTIE. 

Obfervations Microfeopiques. 

Art. I. Précis de quelques obfervations microfeo- 
piques faites par Af Van-Leeyvenhoek, & publiées 
par M. de Graaf^ 7 3 

Art. Il, Obfervations microfeopiques' par M. Van- 
Leewenhoek , 74 

Art. III. Obfervations microfeopiques fur le fang , 
le lait J les os j la cervelle , la falive , & l’épi- 
derme i petf M. Nan-Leewenhoek y 7^ 

Art. IV. Obfervations microfeopiques fur le nerf 
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• 100 
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